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PREFACE. 


TE feroit ici le lieu d'expliquer 
le deflein de FOuvrage que 
Fon donne au Public , & d'en dé- 
tailler les Matieres avec l’ordre que 
l'on y a obfervé ; mais comme l’on 
a tâché de les reflerrer , on fe pro- 
pofe dans cette Préface de les éten- 
dre, en y ajoutant quelque chofe fur 
Origine de la Médecine , fur les 
Qualitez perfonnelles du Médecin, 
& en particulier , fur celles d'Hip- 
pocrate.. ; 
. Onfeflatte de détruire par ce T'a- 
bleau , les Préjugez que l’ona con- 
tre la Médecine: N’eft-il pas trifte 
& étonnant, que la plusintéreffante 
& la plus étenduë de toutes les 
Sciences, {oit fi peu refpettée ? On: 
fentira l'inuftice qu'on lui fait, en 
apprenant qu’elle eftla Bafe detous ! 
ai] 


PRE ACE 
lés Arts, que lon a:inventez,, foit: 
en étendant fes Principes, foit en. 
imitant fes Effets." T7 € 
Les Hommès font téHément vic- 
times de leur ignorance & de leur. 
ingratitude, que Damagéte parloit: 
ainfi-àa Hippocrate; (4) j'appre- 
bende que l’on ne méprife quelque. 
jour la Médeciñe ; Elle ne peut man- 
quer de déplaire, parce qu'elle recomt. 
mande la tempérance, G tont ce qui: 
fait la vraye Sageffe. Te [ais perfua- 
dé, que dans l'exercice de votre Pro-. 
feMion , vous n'ètes blame que par: 
envie où par ingratitude , € que: 
2: | KR jee 
quand un Malade ef guéri , on. 
attribuë [a querifon aux Dieux , on: 


(3) Valdè quoque metuo ne artem tam medi- 
cam ipfi non probenr., propter inremperantiam . 
enim implacide fe habent ad cmnia ; C7 Japientiam, | 
exiflimans infaniam ; ©* certe fufbicor pleraque? 
in arte tud aut per invidiam , aut per.ingratitudi- . 
mem palam contumelia affici ; ægrotantes enim.. 
fmèl ac fervari funt, caufam Diis vel fortunæ 
attribuunt ; plerique vero hoc [uæ natura affgnau- 
tes benè merentem odio profequuntur ; parumque 
“abeff quin indignentur Ji iis cpEram debeant.Hipp@= ; 
. crat. Damag. | 


. PEFAGE . üf 
au hazard, on à la bonté du tem: 
Dérament. 

Ce que Damagete a prédit eff: 
arrivé ; Notre Profeflion eft encore: 
moins confidérée qu'elle ne létoit: 
de fon tems ; Le defir fait aimer ce: 
que lon méprife-quelquefois quand. 
on le poflede. Il:eft donc effentiel 
d’apprendre-au Public ce qu'il doit: 
à la Médecine... | 

A la confiderer dans fa Source ,. 
la Nature même l’a formée, les fens. 
& les réflexions lontenfuite dévoi- 
lée; Elle n’a jamais fait d'Epreuves ;. 
Elle n’a pas encore, & elle maura: 
jamais le droit d’en faire aucune. 

- À l’examiner dans fes a@tions ;. 
quelques progrès qu’elle ait fait, 
la prudence & la: réferve en font. 
aufli inféparables que quand elle ne: 

_fufoit que de naître: C’eftune erreur. 
de croire que-les Pauvres ayent fer- 

_Vi pour effayer les Remedes : On: 
convient qu'ils font les. feuls auf 
quels. un Médecin doit fon.expé+ 

ani. 
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nence , ou lufage certain qu’il ae 


quiert ; & la raifon en eft toute na- 
turelle ; C’eft-qu’auprès d’eux , rien 
ne le dérange de fes devoirs ; il n’a 
d’autres vüëés que de leur rendre la 
fanté:; 1l a la fatisfa@tion d’être hono- 
ré de leur docilité & de leur con- 
fiance ,.& de voir que les Remedes 
font faits dans le tems & de la ma- 


niere qu’il les a prefcrits ; au lieu que . 


quand il traite des Gens de qualité 
_ ou d’une fortune aifée , 1l eft obligé 
de faire .attention aux difiérentes 
Perfonnes qui.les environnent;ileft 
:expoféà bien des combats ; il a fou- 
vente defagrément d’être témoin 
que lon ne fait pas ce qu'il ordon- 
ne ; Il apprend même quelquefois, 
que ceux qu'il croyoir avoir guériss 
n'ont rien. fait de fes Remedes, ou 
en ont pris d’autres ; En un mot, 
il ne peut compter fur rien, & l’on 
peut dire , que s’il aime fa Profef- 
fon , il trouve plus de profit dans 
la Soumiffion des Pauvres , qu'il 


mot dit 
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_ m'en retire de la Génerofité des Ri- 


ches. | ; 
La Médecine ne voulant faire 
aucune Epreuve, a de tout tems 
(2) diftingué les Maladies en Inter- 
nes & en Externes; Ce n'étoit que 
dans celles-ci qu'elle appliquoit des 


_ Remedes exterieurs , dont lation 


= 


étoit bornée au-dehors fans intéref- 


fer le dedans. Cette conduite prou- 
ve, à la vérité , que l’on a cherché 
d'abord des fecours dans une forte 
de Chirurgie ;. Mais étoit-elle com- 
parable à celle de nos jours ? Em- 
ployoit-on le Fer & le Feu ? N’eft- 
# pas certain.que l’on ne les amis en 
ufage , que quand les Médecins fe 
font trouvez munis d’afflez d'obfer- 
vations fur les routes de la Nature 


: pour ofer l'accompagner , & la fou- 


(a) Qui hanc artem probè noverunt , morbo- 
rum duo genera confhituunt ; alios non in‘obfcuro 
pofitos, nec multos ; alios non.in manifeffo loco he. 
rentes, © mulros ; qui etiam ad interna vertuntur, 


* än obfcuro firi [unt , ut qui ad fuperficiem corporis. 


erumpunt., manifefh fun. Hipp. Lib. de Art... 


fi PREREACE: 
tenir par des Remedes intérieurs: 3. 
& pour entreprendre. les Opéra 
tions avec quelque apparence de: 
fuccès ?. 
+ Il faut avoüer que lès Médecins. 
agiflent toujours par une efpece de: 
Violence ; Qu'ils font de petits. 
maux , pour en détourner de plus. 
grands ; Que les Malades ne com. 
mencent à guérir , que quand les 
Remedes ceflent & font place en- 
tierement au régime : C’eft ce que: 
Fon remarque dans l’état de Con- 
valefcence, où ceux qui ont le bon=. 
heur d'y parvenir, fe réparentd’eux« 
mêmes des impreflions que la Ma- 
ladie & les Remedes ont laiflées.. 
Que de prudence ne faut-1l pas. 
pour bien faire la Médecine, &c en-. 
core n’eft-elle pas toujours heureu- 
fe ! Le trépas qu’elle éloigne autant: 
qu’il eft poffible , eft quelquefois le, 
fuccès de fes travaux ; On lui enfait. 
un crime, comme fi dans le traite- 
ment d’une Maladie, tout ne dés- 


PREFAC'E. vif: 
pendoit pas de la. Nature, pour le 
. remsrêt la réaffite dés Rémedes. 

Cet Art ne fait que conferver la: 
Santé & la Vié; Les fecours qu'il. 
employe ne regardent pas feule- 
ment le Corps ,il en.a quelques- 
uns qui concernent l'Ame ;.& dont 
il fait fe fervir; tels que font les Bien- 
feances & les Commoditez; Il en- 
tretient les Honimes dans la crainte 
de mourir, & par conféquent il leur: 
infpire de l'horreur pour le vice &: 
les paflions extravagantes ; Jaloux. 
enfin de leurs premiers hommages, . 
il les met, par une efpece dé bien- 
fait , en état de s'acquitter des de-. 
voirs qu'ils fe doivent à eux-mêmes, 
& à ceux avec lefquels ils ont à vi. 
vre. ” | LE 

De quoi l'Homme eft-il capable 
fans la Santé ? Le Sénat d’Abdére- 
comprenoit fi bien qu’elle étoit l’A-. 
me de toutes les vertus ,.que fa. 
Lettre à Hippocrate , pour. le prier - 
_ dé venirvers Démocrite, eft conçué: 


‘VHj “PREFACE. 
en.ces termes ; (a) Ve vous regar- 
dex pas feulement comme Médecin, 
. mais comme le Fondateur de toute La 
Gréce le Proteitteur de notre Fille: 
Ce nef pas un [eul homme que vous 
GuériTeX., Vous Guérirex mème tous 
des Citoyens, vous guérirex, le Senat 
qui eff prét de fermer [es portes à 
caufe de la maladie de Celui qui y 
. préfide ; imaginex vous qu’en le que- 
riffant , vous ferez, tout à la fois 
Legiflateur , Juge, Magifirat, & 
méme Auteur de la Fuflice. | 
.+ Le prix de la fanté, & les obli- 
gations que l’on. doit avoir au Mé- 
” :decin: de nous la conferver ; dé- 
terminerent aufli le Senat d'Athè- 
nes à rendre à Hippocrate les plus 
grands honneurs ; Îl le mit aurang 
© (a) Adfis, Vir optime, virum eximium cura- 
turus ; venies non tanquam Medicus , fedut to- 
tius Toniæ fundator ; nos facratiore muro circum- 
dabis , urbem, non uirum curabis, Senatum ægro- 
.santem, Ô'ne claudarur perichtantem aperies: : 
_ipfelegum Conditor, Judex, Magiftratus , Servator 


© harum Ariifex aduenies. Senat, pop. Abd.. 
Hip. 2 | | 


PRÉFACE. jx 
des Heros , & lui fitrendre le même 
culte qu'à (4) Hercule fils de Jupi- 
rer. La fête de fon Couronnement 
fat annoncée au Peuple : On prit 
pour lacélébrer, un des grands jours, 
appellez Quinquatribes , afin que 
les Athletes & les Poëtes qui fe 
trouvoient , fuivant la coutume , à 
ces fortes de Cérémonies , rendif- 
fent, par leurs jeux & leurs exerci- 
ces, un Hommage “ob à Ja 
Médecine, : 

Mais tous ces Honète del A 
tiquité n’ont rien de comparable à à 
ceux que Dieu lui même fait à la 
Médecine ; Il nous apprend dans 
Les Livres Saints qu'en créant tou- 


a) Ut in magnis Myfleriis non Gr, ac Hér- 
cales Jovis flius publicè initiaretur , G* coron& 
aure4 mille aureorum coronaretur, coronam ipfam 
Cuinquatribus magnis in Gymnæo certamine, Pre. 
cone proclamante - » © omnibus eorum Liberis 
liceat non fecus ac Arhenienfium, Athenis puber- 
tatem agere , quod eorum pairia ejufmodi viruns 
Procreauit 3 Hippocrates vero ut civitatis jure 
vitlu in Prytanco too viræ tempore Aoneture 


Ath. Sen. conf, 
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«tes -chofes , 1l.a difingué:cet Aïts 
‘Il recommande .d'honorer ceux qui 
le proféflent , & en.difant que c’eft 
à caufe.de la Nécellite.; H:nous dé- 
“:clare qu'il n’eft point -de plus pref 
“ant motif que la Santé ,‘& que fans 
-elle tout languiroit & AREAREE FO 
dans l'ina&tion. 

11 s'enfuit .de là ,; que:pour hono- 
xerde Médecin, il ne.faut que s’ai- 
‘mer {or-même, D oibe, la façon .de 
cet Honneur-confifte à lui-déclarer 
.ce que l’on fçait des caulfes ou-des 
-occafons-de-fa Maladie, À £ lai 
‘fer convaincre dans les-ças où. ile 
-peut faire parle raifonnement , à {€ 
foumettre dans. ceux.où 1] n'a. œ au- 
tre autorité qu'une fage expérience, 
à-ne faire que fes Ordonnances , & - 
toujours dans les tems marquez. 

Ges devoirs à lavérité tiennent 
de la Soumiffion ; maïs c'eft l'uni- 
que:moyen.de profiter d’une Scien- 
ice aufli abfiraite que celle de la Mé- 
_-decine , dont l’ufage d'ailleurs .eft 


PREFACE x; 
aufli:-dificile.: La Docilité carac- 
térife les Hommes de quelque état 
-qu'ils foient ; avec Elle /z Pau- 
vreté nef point Vice; la Nobleffe 
-& l’'Opulence font de vrayes ver- 
tus ; & pour peu que l'on ait d'expé- 
sience dans le monde, on obferve 
que ceux qui méprifent la Méde- 
cine ; font pour la:plüpart , fans 
Æefprit & fans mœurs. | 
. Que coutet'il de réfpe@er cet 
Art ? N'eft-ce pas une juftice que 
on doit aux Médecins , dont le 
- «efpeét pour chaque homme en par 
ticulier eft fi étendu , qu'ils ne laif- 
fentrien échaper dans la Nature, 
même des-chofes les plus viles & 
les plus dégoûtantes , dans da vûë 
ide conferver ou .de rendre la fan. 
LES à So 

Y a-til quelque chofe à repro- 
cher au Médecin? I fait le plus or- 
dinairement du bien , ou du moins 
al fe propofe d'en faire ; Il fe prête 
à toutes fortes de perfonnes fans 
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fafte nipañefe ; la Vicillefle le dé- 
core; l'Antiquité l’a toujours hono- 
ÈS Les Rois lui accordent les plus 
States faveurs , & il fait profeflion 
d'un Art le plus cértain dans fes 
… Principes , le plus curieux dans fes 
Rhone » Le plus ‘intéreffant 
dans fes Defleins, & le plus délicat 
dans fes Opérations. 

Peut-on nier , que pe le Mé- 
decin eft néceflairé, plus il 'eft na- 
turellement doux ; Que dans fon 
état , toutes les vertus du cœur 
nourriflent celles de l’efprit, & que 
celles-ci développent les qualitez 
du cœur ; qu'il ne fe refufe ] jamais 
aux Malades ; qu'il eft peut-être 
trop complaifant pour eux , fi l'on 
peut jamais l'être trop ; qu'il eft 
quelquefois le feul qui s 'intérefle à 
leurs maux ; qu'il ne trouve rien de 
bas quand la nécelliré loblige de 
les fervir , qu'il les aide allez fou- 
vent de fa propre bourfe. 


Si on lui contefte toutes ces qua- 
litez ; 


RAR EE A°CE: x 
Titez , il ne faut faire aucun’cas de 
ce qu'il peut favoir : Car quelque 
verfé qu'il foit dans fon Art, ou il 
en abufe , ou il ne produit aucun 
bien par lui-même, s’il n’eft conti- 
nuellement animé. & foutenu par la. 
vertu. Hippocrate en diftinguant les. 
bons Médecins d'avec les mauvais. 
& en déclarant que les premiers 
fontrares , ne met d'autre difference 
entr eux que par rapport aux Mœurs;. 
Ja Science pouvant fe trouver éga- 
lement dans les uns & dans les au- 
tres. 

Illes dépeint tous deux très exac 
tement; S'il s'étend davantage fur: 
les qualitez du bon Médecin , c’eft: 
qu'il fied d’être bref fur le détail des: 
vices & des deffauts, & qu'il eft: 
fatisfaifant de s'étendre , quand on 
pour objet le tableau de la vertu. 

Sur ce principe il dit en‘peu de: 
mots, que (4) le mauvais Médecirm 
(a) Narr chm minimè fins Medicorum nomines 
digni ; arris dedecora , ex mo ad fummum repeusè 


Me PORN EUR AC. Es 
ef un vil efclave de la fortune , que- 
forti de la poulliere ; il deshonore [4 
Profeflron ; il s'éleve ex fubfife aux 
dépens de certains Malades ; il van- . 
te partout [es [ucces, Gil efface les. 
pots par fon luxe. € [a [omptuo- 
1e. ns 
Le. bon Médecin: au. contraire - 
(a) & de là propreté & de la dignité 


dans fon exterieur,mais [ans aucune. 


Li 


erechi fortune. mMancipia , à divitibus. quibufdam. : 
agrotis increméntun acquirunt : übique igitur. 
proprer [ucceffum gloriautes © in derérius dila-… 
bentes , deliciantur. Hipp. Lib. de præcept. 

(a) Ad medici quidem digniratem façere puta-. 
aus ut bono-fit habitu preditus , quantum. natu-.… 
_ ra ejus feret ; munditiei coporis ffudear ; vefhita…. 
veftiatur decoro, animo fit pradens , non folum . 
taciturnus , fed êtièm circa reliquam vitam. probè.… 
compofiius, «.. bonis etiäm ac honeflis moribus :: 
praditus fit; gravis © humanus efto. .... promp-. 
titudo ent © [ludinm ab ægris contemnuntur , . 
if gravitate © humanitate condiantur..…... figu- 
rarn faciei hakeat meditabundam ; fed citra ama- . 
rulcntiam ; ne [uperbus videatur &* hominés odio. 
habens ; aut fi in rifum exfolutus fit, ac nimium.: 
bilaris , Scurra judicerur. Medici enimomni ferè . 
sempore quo medentur tntér mulieres © virgines. 
7 Juppeliectilem pretiolam verfantur , continenter 
igitur ad hæc omnia fe haberè debenr. Hipp. Lib. 
deMed.elegant.. % | 


PORN AIG ER. xv 
afféflation 3 il eff irréprochable dans 
fes mœurs ;ilfe tait CG ne parle qu'à 

FE 75 À à -1. - D 
propos : l'humilité, le xele , laffec- 
tion € l'ailivite l'accompagnent 
dans [es attions ; ilef grave € attens 

®#if, fans être nimorne , nifacheux ; 
ileft modeffe, il ne parait jimaïs trop 
gay , de peur de paller pour un bouf- 
fon , & chaque fois que [on état lo 
blige de fe trouver avec des perfon-- 
nes du Sexe, fois filles, foit mariées: 
on d'aller dans dés maifons, où l’o- 
pulence éclate’, il fait [e tenir fur 
fes gardes € obferver les bienfeantes.. 
(a) Quant a la Religion, on 4d- 
wireen lui fon attachement pourelle:: 
(a) Scientia profeétà de Düs peniriffimè animo ; 
îlhus implexa ef} | cumque in alüs affettibus © * 
Jympromatis Medicina erga Deos ualde-reverenrèr : 
Je-habere comperitur , hinc verd: Medici. Diis lo- - 
cum dant , numenque omnia.-regens: in Mediciné : 
minime fuperfluum © oriofum elfe animaduertunt : : 
© in üis morbes , quos ipfimer aggrediuntur, ©" 
än'üis quos perfe abfque fuä oper& fuperari-vident : - 
quotquot enim: Medicina vincit ; Deorum.ope 
Véncit ; nan “2. Medicina: viam., {ecundum:fa-.- 
Pientiam.; Deorum-@ munus Ÿ' remedior um eff + : 
. Gacia..ab äis.dependes sat hoc alii non credunt., 


bij 
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moin à chaque infant de ls Tou: 
te-puiffance des Dieux , il [ent Le 
jaflice du culte qui leur eff dé ; & de 
ce qu'il voir que tout dépend: d'eux 
pour la querifon des Maladies, o1 
gwils ycontribuent [ans ceffe, il peus. 
mMmicux que tout autre Savant démon: 
_trer leur exiflence ; if reconnoit mé 
me leur Providence dans. [x propre 
fagelle € dans la vertu des Reme- 
des qu'il confville : fil rencontre da 
ces perfonnes qui s'imaginent que les. 
Diesx n'opérent poinr la guerifon ,. 
€ qui l'attribuent [eulement aux dif: 
ferentes figures , aux mouvemens 
que caufent les. Médicamens € la 
Régime: c'eff alors qu'il prouve que 
plus on examine la nature de ces [e- 


cours € la maniere dont ils agiffent .. 


—— 


cum in confefo. fint , fenfuque percipiantur ea :. 
quæ circa corpora fiunt , partim per omne genus. 
semediorum  transformando. aut tran/muiando .. 
partim per Chirurgiam , partim auxiliando medi- 
camentis aut victu, © tamen fumma horum re 
dit, ut Dii.efle cognofcantur. Hipp. Lib, de Ele=- 
gaats. | 


PURE FN AUCE : 'xvit 
plus on adore la Providence des 
Dieux € leur exiflence. 

… Quantaux Meœurs, /e bon (a) A4e- 
decin [e fait un deuoir de préferer le 
Pauvre & l'Etranger : la probite € 
Lhumanite lui attirent tellement le 
confiance de fes Mulades , que ceux: 
qui courent rifque de mourir, n'onñ 
aucune alarme, fi-t0t qu'ils font entre 
fes mains, ù 

Otez la: pluralité des Dieux , le 
Chrétien pourroit en fe fervant des 
raifonnemens d'Hippocrate , dé- 
montrer l'exiftence & la Providence 
d'un feul Etre fouverain qu’il adore : 
Du moins ce Payen fait une belle 
leçon aux Médecins , quand il les 
avertit , que dans: la guérifon des 
Maladies Dieu coopére avec eux . 
& quelle n'eft pas totalement le 
* (a) Quod fi exércende liberalitatis ferendeve 
opis occaho.fe, obtulerit vel peregrino , vel egeno 
hifce talibus maximè opituleris ; [f enim affuerit 
érga homines amor , aderit etsam amor erga artems 
ufque aded ut ægrorum aliqui licèt fentiant mor- 
bum [uum lethalem effe | tamèn proper Medici 


Probitarem © humanitatem [ibi per[uadeant fe fa. 
mtati refliui poffe. Hipp. Lib. de præcept.. 


Xi, PREMACE 
fruit du bon ufage de leurs Remedes:. 
Pourroit-on encore mieux expli-- 
pliquer que lui, la maniere dont les. 
Remedes agiffent ? Ont-ils d’autres: 
proprietés que de changer la figure 
&t le mouvement des Parties ? Les: 
Phyficiens, les Anatomiftes, les Ma-- 
thematiciens en:ont:ils afligné d’au-. 
tres ? Cette réflexion doit. infpirer : 
aux Modernes, du refpe& pour les. 
Anciens, & fur-tout pour Celui-ci, . 
dans les Ouvrages duquel on trou- 
ve des Preffentimens de: la plüpart-: 
des nouvelles découvertes ; & en: 
rapprochant, comme il fait, la Phy-. 
fique & la Religion; 1l nous don- 
ne naturellement à penfer , quiln y: 
a: de vrais fiftêmes , .que ceux dont 
lés principes n'ont rien d'incompa- 
tible avecla Foi. * 
On trouve dans cet Auteur , les. 
plus beaux exemples d'honneur &: 
d'humanité. Il eft évident qu'il avoit: 
de la religion; par le Serment qu'il 
faifoit prêter à {es Eleves , & par.le- 


PARPSP APETE. pes 
fôin qu'il avoit de recommander: 
dans quelques Maladies , les Sacri- 
fices, les Prieres, & l’invocation de: 
certaines Divinités: Son défintéref: 
fement paroit par le refus qu'il fit des. 
plus magnifiques &c. des premiers: 
honneurs de là Perfe, à Foccafion: 
defquels il déclare à: Artaxerxès,. 
qui les lui fafoit offtir, que l'hon- 
neur étoit préférable à l'or, & qu'il: 
ne devoit pas fecourir les Ennemis.; 


os 


de fa Patrie. 

Il en fit de même au Sénat d'Ab+. 
dére , mais var pur fentimentde gé- 
nérofité , lorfqu'il alla pour guérir 
Démocrite leur Préfident. Il détef. 
toit fi fort Pavarice , que dans fa. 
Lettre à Cratève, 1l lui marque, que : 
fil'on pouvoit la déraciner , ongué- 
riroit les hommes de bien-des mala- 
dies , tant.du corps: que de efprit. 
On ne peut douter .qu’il ne fut bon. 
Mari, bon-Parent:, bon Ami;il né : 
faut que lire fa Lettre à Denis d'Ha- 
licarnafe ; Il étroit bon Pere , on: 
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voit dans fa vie, ce qu'il fit pour fes: 
Enfans ; Il chérifloit fa Patrie, on: 
{çait , que lorfqu’elle fat afigée de 
la pefte, il alla lui-même dans les 
Contréesoüétoitla contagion:Enfin. 
-1l étoit bon: Citoyen , on voit dans 
{on remerciment au. Sénat d’Athé- 
nes, qu’il facrifia fes propres intérêts: 
pour ceux de l’Ifle de Cô , & qu'il 
. leur fit avoir le droit de Bourgeoifie 
dans Athènes. 

Que de vertus dans un feul hom. 
me ! Que de nobleffe dans fes fenti. 
mens! C’eft l'unique Modéle queles 
Médecins doivent fe propofer. Ce- 
pendant il fautavoir la précaution de 
ne lire fes Ouvrages, qu'après avoir 
acquis quelque expérience dans le 
monde & dans la Médecine, car ils 
_ ne font pas aifezà entendre ; Hippo- 
crate n'a parlé que pour ceux qui: 
avoient quelque ufage, & l’on peut: 
dire, qu'il eft le premier qui ait {çu 
réduire en Maximes , la Pratique: 
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DER 
 PROPRIETÉS. 
ER D'E LA | 
MÉDECINE, 


PAR RAPPORT A LA VIE 
CIVILE 


= À Phyfique.oulEtude de la 
ANEE Nature, eft l'occupation or- 
VE] dinaire d'un Médecin ; Elle 
2=="| confifte à rechercher les pro- 
rietés & les effets de tous les Etres 
{enfbles & corporels; elle comprend 
toutes les autres Sciences , & elle à la 
prérogative d’être la feule, fur laquelle 
tous les Hommes doivent régler leurs 
penfées ; leurs jugemens , leurs dif- 
<ours & leurs actions. | 
Ce fut aufli Je feul & le és ob- 
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.… etde la fcience du premier Homme{#). 
“Le Seigneur ayant formé de laterre ce qui eff 

animé , ©’ tons les Oifeanx du Ciel, ililes 

nmena devant Adam , afin qu'il vit comme 


äl Les appelleroit © le nom qu’ Adam don- 


na à chaque chofe de ce qui ef animé fur La 
terre, eff fon nom véritable. Adam appela 
donc du nom , qui leur étoit propre, tant 
des Oifeaux du Ciel , que les Bêtes de la 
Terre. L er 
Sans adopter aucun fentiment ; ou 
Rabinique, ou Philofophique , on eft 
maître de croire ou de fuppofer, qu’A- 
dam perdit après fon péché, cette faci- 
lité de donner aux chofes leur vérita- 
ble nom (4); c’eft-à-dire,un Nom con- 
forme à leur eflence & à leurs proprie- 
tés : Maître de la Nature loriqu’il fut 
(a) Formatis igitur Dominus Deus de bumo 
cunétis animantibus terræ @ univerfis volatilibus 


Cali, adduxit ea ad Adam ut videret qui vocares 


<a ; omne enim quod vocavit Adam animæ viven- 
“#is, ipfum ef} nomen ejus ; appellavitque Adam no- 
minibus cuntta animantia, univerfa Volarilia Cœ- 
di @' omnes Beffiasterre. Gen. 20.21 

_ (b}) Quid autem aliud ef}, illud omne quodvo- 
cavit, ipjum ef} nomen ejus ; nifi quod Adam vo- 
caverit omnia ,; omnibulque nomina impoluerit [e- 
candum naturam © wiriutem à Deo tributam , @* 
: fecundum proprietates was a Deo [ortitæ erant.Hoc 
quidem etiâm Vallefius confirmar in Libro de [a 
érà Philofophiä, Cap. 3. Hec ipla verba declarant 
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créé, 1l fe dépouilla volontairement 
.de ce domaine, il s’aflujettit à Elle, il 
ut obligé de l’étudier, de la fuivre, de 
la folliciter & de lui céder ; Il vit que 
-malgré ces attentions , qui lui étoient 
nouvelles, fon corps feroit quelque 
jour.la viétime de la Mort: il ne con- 
noïfloit le bien que par jouiffance , il 
connut le mal par expérience ; & les 
‘Obfervations, quil.faifoit fur l’un & 
fur l’autre , ont formé ce que l’on ap- 
“pelle la Phyfique. | 

Il ne faut pas s’imaginer que cette 
Science foit bornée aux connoiffances, 
que l’on acquiert en une année dans 
‘les Ecoles ordinaires , fur les loix du 
Mouvement , fur les differents fyftè- 
mes d'Aftronomie, fur le reflort de 
TJAir , fur la production des differents 
Méteores : Ces legers eflais fufifent 
pour former l’efprit d’un jeune hom- 
me, & lui donner du goût pour étu- 
-dier la Nature. Mais la vraye Phyfique 
eft d’une fi grande étenduë , que lon 
Neque tamen videtur dicendum Deum pof} pecca- 
tum virtutes © proprietates viventibus tribuifles 
mo jufhius in pænam peccati ademifle; patet idma- 
nifeftiffimè ex cereris ærumniis , quæ confecuræ fun 
 Peccatum. x 
 Paulus Zachias Lib. 6. Tir. 2. Queft. 4. depræ= 
<edentià Mediçum inter @ Jurifperitum. 
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n'y fait de progrès, qu’à mefure que 
l'on en fait dans la Médecine. 

Plus on s'applique à la Phyfque, 
plus on entre dans les vûüés du Créa- 
teur ; On fent que tout ef fait pour 
Fhomme, & que l’homme doit tout 
faire pour lui-même : le Médecin par 
conféquent, n'examine les differens 
. Etres naturels , qu’en les approchant de 
l'Homme ; C’eft la Pierre de touche 
avec laquelle 11 obferve leur caractere , 
leur ordre & leur correfpondance. I 
fait enfuite tous fes efforts pour les imi- 
ter , 1l s’abllient de toute hypothèfe , il 
cherche toujours la Caufe primordiale 
de ce qui s’y pañle, & la regardant 
comme très-difhcile à découvrir , ïl 
n’en adopte point d'autre,que l’Effet le 
plus général, pour expliquer les effets 
qui en font dépendans , & que l'on 
 connoît d’abord, | 

De ce que cette Science eff fi éten- 
duëé , & que tout ce qui eft fenfible eft 
de fon reflort, il n’eft point étonnant 
que les Médecins ayent écrit fur toutes 
es de matieres : Vigneul de Mar- 
ville attribué tous leurs ouvrages au 
loifir qu’ils ont dans les premieres an- 
nées de leur Profeflion ; comme s’il ny 
avoit que dans cet état, où 11 falôc 


avoir acquis quelque expérience pour 
être fort employé. Mais il auroit penfé 
autrement. sk eût été Phyficien , & 1! 
n’eût point ignoré que létude de la 


Nature donne la facilité d’inventer 


ou dé penfer tout ce que l'Efprit-hu= 


main a produit ou peut produire , & 


que par conféquent Ceux qui s’inftrui- 


fent avec elle, comme font les Méde- 
cins ; font en. état d’écrire fur bien des 


pholés. ul à Raph 
_ Il eroit facile d’en juger par Le détail 


de plufieurs Métiers, dont Hippocrate 


fait mention , quoiqu’ils ne paroiffent 
avoir aucun rapport avee la Médecines 
Il s’en fert pour démontrer que les Arts 
(a) reffemblent parfaitement aux impreflions, 


que l'homine reçoit extérieurement des cho- 


[ès qui l'environnent, © à celles qu'il ref- 
Jent intérieurement ,qn’en un mot 0% ne fait 
qu'imiter la Nature; 1l prouve cette Maxi- 
me par les manœuvres du Forgeron,-du 
Corroyeut , du Savetier ; du Scieur de 
long , du Maçon, du Muficien , du 
Tanneur ; du Dévideur de foye , de 
FOrfévre , du Sculpteur , du Potier de 


terre , du Grammairien , du Politique ;. 


(a) Artes manifeffas affeétionibus hominum & 
manifeflis ©" obfeuris fimiles efe declarabo. Hipp. 
Lib, x, de Diæta. A 


dé là Médecine: 1e. ! 
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du Comedien ; il dit entr'autres que: 
ce dernier , (4) parle tont autrement ,. 
qu'il ne penfe , devant ceux qui l'écoutent ,. 
quil fe préfente [ur le theatre d'une façon, 

© y reparoit d'une autre ; qu'il ne fait en 
cela qu'imiter l’homme, qui naturellement: 
agit tout autrement qu'il ne parle, © 
qui n'eff jamais le même , étant tantot d'un: 
fentiment , tantôt d'un antre , & ce grand 
Médecin en conclud que les Arts fonr 

conformes à la Nature humaine , en ce: 
qu’ils font , comme Elle, fufceptibles 

d'une infinité de changemens. 

Les deffeins, les attions , & les de- 
voirs de l’homme fe réduifent à fe re= 
trancher ce qu'il peut avoir de trop ;. 
ou à fe donner ce qui peut lui manquer, 
foit par rapport à l’Efprit, foit par rap-- 
port au Corps; C'’eft le Point de vûé où: 
tendent toutes les differentes Occupa-- 
tions, & fur-tout celui de la Médeci-- 
ne.Elle y parvient d’une maniere fi fen- 
fible , que fes Principes & fes Loix fer 


(a) Hiffriones & Deceptores alia ad fpetato= 
res loquuntur, © alia fentiunt ,. iidem crepant © 
increpant non idem : Sic datum-eff homini alia dice-- 
re, alia facere, & eumdem non effe eumdem,, © imo 
aliam habere mentem , nunc rurfus aliam ; ©” 
in hunc ferè modum artes omnes cum humanä.: 
naiur4 communicant. Hipp. Lib. 1..de Diæras. 


de li Médecines 
vént de fondemens à: la plûpatt des: 
Profeflgns: 1... HE 
… C'’eften quoi confiltent fes Proprie- 
tés par rapport à la Vie Civile ; On fe: 
propofe de les faire connoître', & par 
conféquent-on parlera de fes effets ;: 
quant à l’Art de Gouverner & quant à: 
certains Talens plus méchaniques , tels 
que les Métiers de Teinturier , de Li- 
monadier, de Parfumeur ,: d'Orfévre $: 
de Miroitier , de Fayancier , de Fon- 
deur , de Plombier ,: de Peintre , de’. 
Sculpteur , de Marchand: , d'Epicier ;: 
de Pharmacien, de Chirurgien * On: 
verra que cèes deux derniers Erats font 
la: caufe: de tous les autres ,:en ce qu'ils: 
fourniffent plus dire&tement à l'homme: 
fes differents befoins. More 
La: Politique, fur tout , les imite d’u- 
ne façon finguliete; Elle confifte ädon- 
ner & à retrancher : On la peut définir’ 
l'Art de foumettre l'Homme à l’Au- 
torité ; pour le déterminer à faire fon: 
propre bien &toujourscelui des'autres.: 
On ne fçauroit bien pofléder cetalent .. 
Paugmenter & le varier fans la connoif- 
fance des Tempéramens & des Caratte- 
res de ceux que lon gouverne : Or par- 
mi les hommes , les uns font délicats ,. 
les: autrès font robultes ; les uns ont. 
A 


bte 


: 1940 Des Proprietés 


Pefprit vif & perçant , les autres ont 
imagination lente ; les uns font doux; 
les autres font violents & méchants : 
Cette différence de tempéramens & de 
caracteres étant la fource de la: varieté 
des ufages , des moeurs & des coutu- 
mes qui fe font introduits dans le 
monde , Elle eft pareillement le prin- 
cipe des Loix que lona été obligé de 
faire #0": 

La Médecine a donné les moyens de 
connoître les différens Caracteres , en: 
obfervant certaines a&tions quinaiflent;. 
& fe font dans l’homme fuivant la cor- 
refpondance & l’union finguliere du 
Corps & de l’Ame ,& en conféquence 
des impreflions que font fur chaque 
homme le Climat dans lequel il vit, les. 
Alimens dont il fe nourrit, & l'efpece de 
Travail auquel il eff aflujettt. 

A l’aide de ces obfervations,.ona dé- 
veloppé dans les’hommes, leur manie- 
re de penfer, leurs pentes, leurs incli- 
nations, & par conféquent, on a fà les 
foumettre d'eux-mêmes à certaines loix.. 
-C’eft dans la Médecine que Jean Huar- 
te Efpagnol a découvert la différence 
des caracteres d’efprit, & ce à quoi cha- 
que homme en particulier , peut être 
propre dans [a vie civile ; Son Livre 
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furl'examen des Efprits', eft un des: 
meilleurs ; il contient une Doë&rine fi 
néceffaire , que fi les Peres de famille 
la fuivoient, ils donneroient à l’Eglife ; 
&.à l'Etat d'excellents Miniftres , & 
des Sujets très - importans. 

Mais tout ce que dit cet Auteur eft 
tiré d'Hippocrate, dans lequel les dog- 
mes de Médecine font toujours accom- 
 pagnés des plus belles maximes de Po- 
htique : On en rencontre dans chaque 
Traté particulier ; fur-tout dans fes 
Lettres, & dans celles où il rapporte 
ce qui fe paffa lors de fon entrevüe avec 
Démocrite ; & encore dans fon Fraité 
deladifférencedes Climats & des Eaux 5: 
L'on y trouve lesréflexions les plus ju= 

dicieufes fur la maniere de gouverner. 
C’eft le mélange le plus parfait de’ 
Médecine, d'Hiftoire & de Politique 5: 
Ï] contient une defcriptiondesdifférens 
caracteres des hommes ; Leurs mœurs y 
{ont décrites fuivant les particularités: 
du climat qu'ils habitent , les différen- . 
tes eaux qu'ils boivent, la différence 
des airs qu’ils refpirent , & leurs occu- 
pations particulieres ; Enfin, on y trou- 
ve les raifons les plus naturelles des 
accidens ordinaires du Corps & de: 
l'Efprit.. 
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Pour exciter à lire ce Traité, en voi 
ci quelques pañfages. S: l’on comparé. 
dit Hippocrate , (4) les Penples de l_Afie’ 
avec les Européens , il eff certain que les' 
Ajiatiques font plus timides , plus eflémines! 
@ plus foibles que ceux de l'Europe ; ils [ont 
donx dan: leurs mœurs , parce que les [ai- 
{ons de l'añnée ne font’, ni extrémement chaw: 
des , ni extrémement froides 3 leur perpé- 
tuelle égalité entretient l'ame dans. la même: 


(a) Quôd autem timidiores, effeminatiores , ma=° 
gifque imbelles Afiarici exiflant cum Eurcpais col-" 
lai ,moribus item manfuetiores témpera auniincau- 
fa Sant que non magnas permutationes vel caloris 
del frigoris kabent, [ed femper æqualia pérmanent :- 
neque enim animi à fu flatu dimoventur ,‘neque- 
. corpora'vehementer tranfmutantur ; quibus: ramèn’ 
de caufis & mores efferari © intelligentiäm amplius 
excitariparef},quam fi in eodem ffatu quis perfiflaiz* 
Mutationesenim [unt que: hominis mensem:[emper 
excitant , neque finunt quiecere ; Ÿ eadem namque* 
terrarum ratio elfe videtur , que © reliquorumho= 
minum ; ubienim tempora magnas mutationes fa-" 
eiunt © frequentiffimas , illic © regio agreltis &* 
maximèinæqualis exiflit, invéniafque: moles pluri- 
mas atque denfas, @ prata infummitate habentes ;: 
ubi autem non valdé variant tempora , illic aqua" 

_diffima regio eff , quod'ipfum: quoque:in hominibus 
ipfis reperitur , ff quis animum advertat ;: dantur 
nature quædam montanis filuolis ac aquofis locis* 
fimiles , quædam montanis nudis atqué ficces ; aliæ* 
item pratorum ac paludumnaturam referunt , aliæ- 
plâniierum nude ac ficca nature, Hipp. lib, de aëres: 
locis © aquis.- 
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aîfiete , le corps ne fouffre point de ces chan 
gemens, qui, en fe communiquant à l'ame. 
en développent l'intelligence l'imagination: 
_ car les changemens qui fe font [ur le corps, 
réveillent l'efprit , @ l'empéchent de réfièr 
en repos. Hippocrate dit dans le même 
Traité ; Le tempérament €" le caraitere cor: 
refpondent avec les fingularités des pays que’ 
Pon habite ; lorfque les faifons font tout-a-fais 
différentes entr'elles , € que leurs variations 
font fréquentes , les Habitans de cés pays 
font fanvages, groffiers, € ont des nfages de- 
toute efpece : on rencontre dans ces fortes de 
pays , des plaines © des prez au-deff[us’ des’ 
montagnes ; au licu que dans les endroits où 
les faifons font tempérées , la terre eft égale. 
Il y à des caraëteres d'efprit que l’on peut: 
comparer aux montagnes, aux forêts. @" 
aux eaux de leur pays 3 il y en a, par'exém- 
ple., qui reffémblent à des montagnes: defer: 
tes © arides'; il y en à d'antres que l'on peut: 
comparer à des prez , des marais des plai- 
nes d'une vale étendue & qui ne donnent: 
aucun fruit. | 
S'ily a quelque obfcurité dans ces: 
paflages.d’Hippocrate , eile-fe-diffipera: 
avec un peu de réflexion ,. & d’ailleurs: 
on apprend par expérience , mieux que: 
. partous les raifonnemens,que le Fems 
pérament & le Cara&erecorrefpondent- 
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aux les fingularités du climat que l’oix 
habite : il fuffit à la Médecine de lavoir 
obfervé. Elle eft charmée: d'aider les 
plus fublimesT alents : quel que foit fon 
rang avec ceux qui font de pure Médi- 
tation elle ne fe fait refpecter que 
comme une Science de pure A&tion, 
_c’eft-à-dire,comme l’Ame& la Maîtreffe 
des Arts libéraux & méchaniques, lef- 
quels ne font que des conféquences des 
loix qu’elle a fuggérées aux hommes 
pour leur apprendre à fe Nourrir, fe 
Vêtir ,{e Mouvoir ,fe Conferver & fe 
Guérir. SANTO TS 
 Onne peut fe difpenfer de revenir 
encore à Adam pour établir la vérita- 
ble fource de’ces différentes Néceffités.. 
Cette Epoque démontrenon-feulement 
PAntiquité de la Médecine ;mais enco- 
re fa Supériorité & fa Profondeur, puif- 
qu’elle ne connoît d'autre Auteur que 


le premier Homme. | 
. Sitôt qu'il fut créé, Dieu lui prefcri- 
Vit la maniere de fe nourrir ; la feule 
Eoi qu’il lui fit , fut de ne point manger 
du fruit de Arbre de la Science du 
bien & du mal: Ce ne fut n1 dans la 
vûé de conferver fa fanté, n1à deflein 
de le préferver de la mort, puifqu'ilne 
devoit ni Souffrir,ni Mourir: Cene fus 


f 
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ue pour lui faire fentir qu’étant diffé- 
rent des autres Animaux, il lui convenoit 
-de manger avec raifon & difcernement; 
& peut-être que ce futencore pour l'o- 
bliger à quelques marques de recon- 
noiffance envers fon Créateur. 

Tout ineffable que foit ce Myftere, 
Je Phyficien le croit d’abord , enfuite 
1l examine pour en tirer des lecons 
qu'il applique à la Nature. La premie- 
- re loi qu'il s’impofe , eft la Frugalité, 
comme étant la vertu la plus propre 
pourmaintenir lame dans le bon ordre 
de fes fon&ions ; Il juge parles mal- 
heurs de la Prévarication d’Adam, que 
quand on mange certains alimens , il 
fe fait des dérangemens dans le corps 
& fur l'ame, & l'expérience confirmant 
fa Foi , il fe perfuade de plus en plus 
que la bonté du Régime influë fur la 
bonté delEfpnit. 
. Quel changement dans le premier - 
Homme au moment de fa défobéiffan- 
ce! Il ceffa de jouir & de contempler 
parfaitement ; 1l devint fenfible & fen- 
fuel ; la Nature ne parut plus lui fuffire 
par elle-même ; il fe fentit des befoins; 
- Dieu pour le punir laflujettit à Coopé- 
rer & à manger [on pain (a) à la fueur de 

{a) La fudore vuliäs tui vefceris pane ruo, Genef, 
fape 3. Ne 23 1e 
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:fon front : il éprouva dès-lors ; la Dow: 
leur, & les Maladies dont il ne put fe 
«garantir que pour un tems , en réglant 
{estravaux fur l'efpece & la quantité des 
-alimens. d ù 

Adam f’eut donc rien de plus pref 
“ant que de fe choifir un bon Régime; 
‘Les loix qu’il s’établit dans cette vüûé, 
-donnérent naiflance à la Médecine : 
Ælles fe trouvérent fi bien proportions 
nées aux befoins de la Nature , & d’ail- 
Leurs fi fimples & fifages , que la-Reli- 
gion en’cohfacra une partie pour fa 
Difcipline, & que l’autre fervit de bafe 
à la Police. 

-Infenfiblement ces loix fe {ont 
accruës, les hommes font devenus plus 
délicats , plus avides , plus laborieux , 
& ils fe font plus expolés ; La terre a 
été mieuxculrivée;l’Agriculture a four- 
ni une infinité de Plantes dont -on a 
découvert les ufages & les proprietéss 
‘On s'eft trouvé en état d'indiquer les 
æfpeces d’alimens , leurs qualités , le 
choix que lon en devoit faire; On a 
confidéré les circonftances de la vie, 
les faifons, les tems de la journée , & 
par:tous ces moyens on s’eft procuré 
da principale Science, qui eft celle de 
DICRVIVTEs ÿ 
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On a ajouté à ces premiets alimens, 
que la nature foùrnifloit, l'ufage de la 
Viande dont on pouvoit préfumer la 
‘bonne ou la mauvaife qualité par la 
connoiffance que l’on avoit déja des 
‘Pâturages, des Climats & des Eaux:On 
a diftingué les Animaux dontila diffé- 
æence eft fenfible fuivant les terroirs 
.dans lefquels ils font nourris. OR 
‘Ces derniers alimens ne pouvant fe 
digérer d'eux-mêmes , la Médecine a 
anventé le moyen de les cuire, de les 
mélanger & de les unir ; Elle les a d’a- 
‘bord préparés fimplement , enfuite d'u- 
ne maniere plus compofée, non-feule- 
ment pour changer & corriger leur 
ooût par da diverfité du mélange, & 
par les différents dégrés de cuiffon; 
mais encore, pour les approprier à la 
nature , au tempérament , &'a la force 
de chaque homme.en particulier. 
Les Préparations les plus fimples font. 
toujours les meilleures pour la nourri- 
ture ordinaires I nefaut pas cependant 
‘blâmer l’ufage de celles qui font plus 
compofées ; Elles font d’un grand fe- 
courspouréntretenirPappétit.augmen- 
ter la mafle des alimens; & Elles préfen- 
tent fur les tables , les plus décents, les 


plus magnifiques, & les plus déle&tablés 
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‘Symboles de l'amitié ; elles font l’hon- 
neur des Nôces & des Réjouiffances pu- 
“bliques: Tousles mêts,tous les ragoûts 
“pris avec quelque précaution , font 
autant falutaires qu'agréables; I] ne s’a- 
git que d’en régler la quantité , & de 
{çavoir les prendre avant ou après quel- 
ques almens principaux : Ainfi , pour 
conferver la magnificence de la Table 
fans bleffer les avantages de la Santé, 
ies Rois ont toujours auprès d’Eux, 
dans le tems des repas , leur Médecin, 
parce qu’ileft naturellement le Juge de 
tout ce qu'on leur fert, : 1 
Le beloin de certains alimensattira 
bien-trôt celui des Vêtemens ; L’un & 
Pautre ont du rapport enfemble : PE- 
criture Sainte nous marque que le pre- 
mier Homme (4) après fon péché , s4- 
perçut qu'il étoit nd, & qu’il en devint, 
non-feulement confus , mais encore 
fenfible aux impreflions de lair, ce qui 
le détermina d’abord à fe couvrir de 
feuillages , enfuite d’autres corps natu- 
rels , ou à en faire d’artificiels , dans la 
vûé de fe mettre à couvert du vent , 
de l'humidité, du froid & du chaud, 


(a) Cümique cognoviffent [e effe nudos fumpferuns 
folia ficés © féceruns Jibi A Gen. 
‘caps 34 À Te 
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La Médecine a fait une attention par- 
üculiere aux effets de ces corps ; Elle a 
connu les proprietés du Poil,de la Laï- 
ne, du Cotton, de la Soie, du Chanvre, 
& de toutés les matieres employées 
pour faire les Peaux , les Toiles , les 
Draps & les Etoffes; Elle a obfervé que 
leur conta& , plus ou moins prochain 
fur le corps , leur tiflu ,ou plus lâche, 
ou plus ferré , leur furface ; ou plus 
unie , ou plus inégale excitoient ou dé- 
rangcoient la tranfpiration ; & C’elt ce 
que lon remarque tous les jours au- 
près des Perfonnes religieufes,qui, con- 
formément aux régles de leur Ordre, 
font vêtués autrement qu’on ne leit. 
dans le monde. - 

Les Manteaux, les Bonnets fierminés,. 
les Chaufles, & quelques-autres ouvra-: 
ges du Métier de Foureur, ont d’abord 
été inventés pour laconfervation de la 
fanté des Rois , des Potentats , des Su- 
périeurs , & de tous ceux qui font les 
plus néceffaires au Public: Ce font au-- 
jourd'hui des marques de Nobleffe &' 
de Diffinttion,. par lefquelles Ceux qui 
ont le droit de s’en-décorer:, font d’un: 
côtérefpectés , & de l'autre avertis .. 
que leur vie fait le bonheur des peu- 
ples, la lumiere de l'Efprit , & toute la: 
douceur de la Societé. Lyut 
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Quelques arrangemens que le pre 
 mier Homme eût pris pour fe nourrir &. 
fe vêcir, il fentit la nécetité où il étoit 
de fe Mouvoir & de Travailler ;1L fuc 
même obligé de régler fes exercices 6 
fes travaux pour en proportionner la- 
force avec la quantité de la nourriture; 
& pour cet effet en les figurant , il fe: 
les rendit falutaires,& 1l fçut encore en : 
tirer quelques commodités pour la vie. 
De [à font venus les Exercices , les: 
Jeux,les Arts & les Métiers par lefquels : 
on aflujettit le corps à des fituations.. 
quiaffetent les parties internes. fur-tout: 
celles de la poitrine & du bas-ventre : : 
Ces fituations font quelquefois des dé- 
rangemens dans les organes , & attirent. 
des die Un Sçavant Médecin: 
Italien , Ramazzini, les a décrites très- - 
exatement dans fon Traité des mala- 
dies des Artifans,.où il entre dans le : 
Méchanifme des différents Métiers &': 
dans le dérail de leurs inconvéniens. 
Mais les Exercices en général, forti- 
fient les entrailles & donnent de la. 
grace & de lagilité au corps , pourvû:: 
que leur ufage foit réglé fuivant l’âge: 
& le tempérament : C’eft ce qu’a fait la: 
Médecine 3; elle les retifie tous les . 
jours selle s’en fert même pour guérir: 
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certaines maladies , comme il eft aifé 
de le voir dans excellent Traité que 


Mercurial a donné fur la Gymnaftique, 


oul’Artdés’exercer. | 


. Éa Promenade , parexemple , étoit 


le principal reméde qu'Hippocrate em- 
ployoit : Il faut diftinguer aujourd’hut 


les effets de celle qui fe fait à pied; ou: 
en voiture ; ou à cheval ; & les per- 
fonnes aufquelles lune convient plû- 
tôt que l’autre. Il faut prévoir les effets: 
qui dépendent de la ftruéture d’un Ga 
rofle, d’une Litiere, &: ceux que peut 


produire le mouvement d’un Cheval. 


En: entrant dans tous ces (4) dérails 
on devient Phyfcien : Ils fervirent à 
Hippocrate pour expliquer dans fon: 
Traité des airs ; des climats & des eaux, . 
ce qui occafonnoit Pimpuiffance dans. 
quelques Scythes : On la: regardoit: 
().comme wre punition des Dieux : mais 
(a) Uiilia cognofcens, que vulgus ignorat, Hipp.… 


Lib. de flat. 


(b) Verëm divinus hic affectus eft perinde ut re 
liqwi omnes. . .. Ubi enim frequenter &* continud. 


homines equitant, ibi plurimi a diuturnis doloribus 
articulorum coxendicumque maximè ©" pedum cor- 
ripiuntur ad coïtumque fiunt impotentes, . 11 
ipfo morbi principio utramque venam poff aures in- 
siduns,,...Atque mihi fanè videntur ea medica- 
tione. Je ipfos perdere ; venæ enim retrd aures [unt , 
quas Ji quis Fa fferilitatem inferat his ; quibus 
 Jecantur,.Hipp.lib, de aëresaquis 'locis. BA. 
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il démontre l’abfurdité de cette opi- 
nion, en faifant obferver, que la frégnen-. 
te courfe à cheval  rendoit ces Peuples fujets 

à la goute que pour fe guérir de certe mala- 
die, ils [e faifoient [aigner derriere les oreilles ,. 
C que l'ouverture de cette ueine étoit caufe de 
leur impuiflance. 

La Danfe, les Armes & la Paume: 
font devenus des fujets d’obfervation: 
par rapport à l’âge & à la conftitution 
des perfonnes : On a remarqué que ces. 
exercices caufoient des maladies , faute 
de s’y être adonné dans les tems con- 
venables: On 2 pareillement trouvé de: 
grandes reflources dans la. Mufique ;, 
tant vocale qu’inftrumentale ;:C’eft le 
plus doux & le plus noble exercice des. 
fens & du mouvement volontaire ; il 
conferve la fanté du corps & de l’ef- 
prit d’une maniere gracieufe & attraian- 
te ; Mais il y a des précautions à pren 
dre pour ne point devenir ,ou pulmo- 
nique lorfque l’on s’y applique fans au- 
cune confidératiou: d'âge & dé tempé- 
rament , Ou mélancolique, quand on 
{e livre trop à l'étude dela Compofñiuon.. : 

Onne parvient, en effet, à bien favoir 
da Mufique, que lorfque l’on s’eft ha- 
bitué , foit en chantant , foit en jouant 
de quelque inflrument , à rendre les. 
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* tons dans leur précifion : Cette jufteffe 
harmonique exige que les organes 
foient aflez flexibles pour accorder leurs 
mouvemens fur ces tons; Lorfquecette 
flexibilité manque’, ou vient à man 
* quer, les fibres fe forcent ;.& enfuite 


les organes , ou fe défigurent , ou con 

trattent des mouvemens irréguliers. 
Que derecherches & de découver- 

tes fur le Bain ; c’eft un Exercice qui 


n’affecte que les mouvemens naturels; 
du moins qui n’interefle que très-peu ». 
ceux qui dépendent de la volonté ; 
étoit autrefois un des plus grands remé+ 
des ; S'il ef aujourd’hui moins ufité ,. 


c'eft que parles travaux variés & mul- 
tipliés,on détourne à préfent unebonne 


partie des indifpofitions pour lefquellés 


on s'en fervoit : Il eft regardé dans la 
Médecine comme un des meilleurs 
moyens dont on puifle faire ufage en 
certains cas. Ïl eft ordinairement précé- 
dé , ou fuivi de fritions, afin d'ouvrir 
ou de raffermir la peau , en la frottant 


avec des corps plus ou moins rudes ;. 
& pouflés par des degrés de vitefe plus. 


Ou moins grands ; H eft terminé le plus 
fouvent par le féjour dans l’Etuve, qui 


eft un endroit dont l'air eft échauffé: 


par des feux fouterrains. 


D” 
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Il eft encore fufceptible de plufeuts’ 
Variations >; T'antôt on le prend à l’eaw 
froide, tantôt à l’eau chaude; tantôt 1} 
fe fait par immerfion , tantôt par dou- 
che &:infufion ; tantôt il s'étend fur 
tout le corps, tantôt ileft borné à cer- 
tâines parties. F1 eft en géneral d’une 
grande utilité, Ou pour ramolir les fi- 
bres ; ou pour les roidir & pour les for- 
tifler, où pour diminuer le trop d’en- 
bonpoint & la plénitude des humeurs ;. ! 
où pour rétablir la nourriture des par- 
ties ,en tempérant le mouvement im= 
_pétueux du fang , en détendant le uflu 
des fibres, & en adouciffant l’acreté ! 
du fuc nourricier ; C’eft en un mot le: 
rémede tout à la fois, des maladies que 
procurent le fuxe , la mollefle & la fai- 
néantife .. l'excès. du travail ,;. de l’é--- 
tude , ou de la délicatefle dans les 
plaifirs fenfuels : On s’en: fert aujour--- 
d'hui par propreté ou par volupté; il . 
fait les délices des Grands, quoiqu'il 
ne foit pas toujours falutaire , ni même. 
indifférent. 

Tous les foins que l'Homme fut obli-- 
gé de prendre dans les premiers tems ;.- 
n'ont rien de comparable aux peines 
qu'il fe donna pour fe guérir de nom- . 


bres de Maladies , & ne Mourir qu’au : 


à 


se 
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. jour véritablement Néceffaire. La Mé- 
decine , qui n’étoit d’abord que Natu- 
relle , devint en cette occañon Artifi= 
-cielle ; Elle chercha plufieurs remedes 5: 
elle fçut même profiter de l'envie de: 
vivre qui eft naturelle à l’homme, pour - 
lui rendre fuportables les effets du Fer‘ 
&- du Feu ‘en.un mot, la Chirurgie &” 
la Pharmacie prirent naiffance,.& à : 
leur imitation, on trouva les autres: 
Aîts deflinés à procurer au genre hu-- 
‘main fes befoins & fes commodités. 

La Pharmacie a pour objet les re- 
medes ; elle.fait occupation des Epi- : 
ciers: & des Apoticaires... Ces deux : 
Etats , diftingués dans leurs fon@ions, : 
ne font qu'un feul Corps de Mar- 
chands ; Hs s’entr'aident, lun en s’ap- - 
pliquant à compofer les remedes, l’au- 
tre en ne fongeant qu’au choix & à la : 
confervation des médicaments fimples, : 
tels que font les Racines, les Ecorces, 
les Bois, les Feuilles, les Kruits fecs; les : 
Sucs épaiflis,les Gommes & les Réfiness : 
les Excroiffances ou fongeules ou li- 
gneuüfes , & tout ce que l'on appelle la : 
Matiere Médicale. 

Toutes les drogues de cetté matiere : 
font tirées des Vegétaux, des Animaux, 
& des Mineraux ; Elle fait partie de la. 
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Nourriture parles Fruits , les Poiflons 
fecs, falés, & autres Animaux deffechés 
& fumés,.ou autrement confervés ; Elle 
aide un-grand nombre d’Artifans , auf 
quels elle fournit les Colles, les Savons. 
les Huiles, les Sels,les Cendres, les Vi- 
triols , les Cinabres ;: les Cerufes, les 
Verds-de-pris, les Gommes & une infi- 
nité d'autres drogues qu’ils employent. 
Les Epiciers font donc redevables 
de toutes leurs marchandifes- , à la 
Médecine, tant naturelle qu’artificiel= 
le ; Elle les enrichit encore tous les 
jours ;-parles différentes drogues que 
fourniflent les Indes , la Chine & les 
nouvelles Colonies ,. & rien n’entre 
dans leurs-Magafins , qu’après fon-exa- 
men , & par fa: volonté. | 
L’Apoticaire s'applique comme l'E= 
picier, à connoître & à choifir les dro- 
gues ,avec cette différence cependant, 
que celui-là doit être plus favant ;. 
parce qu'ikles prépare , & lesrend ca- 
pables de remplir les deffeins de la Mé- 
decine. Son Art eft un des plus utiles 
& des plus curieux 3 Il exige de l'efprit; 
de la fcience, de l’induftrie, de la fi= 
délité & de la candeur : On peut dire; 
avec le Proverbe , qu’il faut encore que 
lApoticaire foit riche , pourvû qu'avec 
celte 
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‘prétenduë richeffe , il foit affez defin- 
téreflé pour ne rien épargner fur le 
choix des drogues & fur leur compofi- 
tion. 
Tout reméde eft Equivoque ; Ilagit 
par une efpece d’A&tion proportionnée 
au Mouvementqu'il reçoit des orga- 
nes ; Mais il m'a cette proprieté que 
-quand il eft bien ‘préparé ; & C’elt ce 
que fait la Pharmacie par une infinité 
… d'opérations , dont la plûpart ont fer- 
_-vià.former ou à perfettionner ceitains 
Arts & Métiers. > 
Celui de Teinturier en eft une éma- 
mation ; la Préparation des remédes a 
fait remarquer que leur Décoéion 
fournifloit certaines couleurs adhéran- 
tes aux parois des vaiffeaux dont on fe 
fervoit ; & qu'elle teignoitles Etoffes 
-qu'on :«employoit pour la pañer & Ia 
clarifier. Cette remarque à fait imagi- 
per d’autres décottions avec des bois, 
des racines , des écorces., des fruits, 
des terres, des fels pouren tirer la Tein- 
ture: On a aufli obfervé que le mélan-. 
ge des drogues prenoit ‘une couleur 
différente, & plus ou moins foncée 
fuivant l’efpéce de Sel, que lon y ajou- 
toit : On s’eft fervi à cette occafion de 
els plus ou moins acides pour avoir 
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lescouleurs d’ Ecarlate,de Pourpre & de 
Violet. Enfin,fur ce que le fuc des plan- 
tes , laiflé quelque-tems fans le remuer, 
dépoloit une elpéce de matiere fine & 
limoneufe appellée Fécule , laquelle 
étant deflechée formoic une terre d'u- 
fe certaine couleur , qui, en l’écrafant, 
s’attachoit aux doigts, On a conçu la 
fiçon de préparer le Bleu, lIndiso & 
 rousles Paflels employés dans la p pein- 
- ture à Frefque & à Détrempe. 

“ Les Limonadiers imitent tout-à-fait 
les opérations de la Pharmacie;le Caffé 
 eftune vraye déco@tion ; le Thé eft une 
‘ofufon ; l’Orgeat eft une émulfion ;le 
‘Chocolat eft une rablette; les Liqueurs 
rafraichiffantes font des fucs dépurés & 
pañlés, ou des infufions de fruits faites à 
l'eau froide, & chargées d’une quantité 
de fucre ; les Liqueurs fpiritueufes font 
‘des difillations, Cette efpece de Phar- 
macie met tout le monde à portée de fe 
défaltérér,deferafraichir,de fortifier fon 
efthomac, de faciliter Les digeftions, & 
la circulation des humeurs ; Mais plus 

elle eft délicieufe & commode , plus: 

SAS ufage eft féduifant & dangereux. 
Le Parfumeur fuit auf les régies de 

la Pharmacie ; Son talent confifte prin- 
| en à extraire Les parties Les plus 


LL 
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fubtles des différentes Matieres odo- 
rantes & aromatiques : Il employe, 
comme les: Apoticairés, des Infufons , 
des Macérations, des Expreflions, des 
‘Difblations, & par ces moyensil tire 
des huiles oracieufes , telles que l'huile 
-de Neroli ou de fleur-d’Orange, de Ci- 
vette, d'Ambre-gris, lefquelles en pé- 
-nétrantle Cerveau,réveillentles Efprits, 


texcitent le refort des Nerfs ou Le déba- 


‘tions,fert à préparer les Cai 


traffent , provoquent dans l’un & dans 


l'autre cas la circulation du fuc ner- 


‘veux , r’animent par conféquent les 


:Mouvemens & les Senfauons, en les 
“augmentant, & le plus fouventen les 
calmant. Le mélange de ces Huilesavec 
des corps graifleux , dépouillés de leur 
propre odeur à l’aide de plufeurs lo- 
folettes que 
l'on porte aux narines lorfqu’elles fe 
trouvent offenfées de quelque mau- 
vaife odeur : Ce que lon appelle com- 


munément Pommade, eft vraiment un 


onguent dont on frotte ‘certaines par- 
ties du corps , & qui, le plus fouvent , 
£ft employé pour entretenir la frat- 
cheur du Teint, ou pour nourrir les 
Cheveux.Les poudres connuëés fous le 
nom de Chypre , fe font de la même 
“maniere que toutes er as la Phar 
ji 
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macie : C’eft aufli en fuivant les loix 
qu’elle a données pour le choix des 
Plantes ou de leur différentes Parties , 
pourle Tems qu'il convient de les cueil- 
lir , pour la Maniere de les monder, de 
les fécher & de les mêler , que l’on : 
compofe les Pots-pouris , dont l'ufage : 


_eft de corriger les mauvaifes qualités 
- de l'air: les Sachets fe font de même, 


& ne différent qu’en ce qu’on les place 
parmi les hardes & le linge pour empê- 
cher que le ver ne s’y mette: les Eaux 
de fenteur fe diflilent comme toutes 
celles de la Pharmacie : les Parfums 
étoient fort en ufage ; mais la Méde- : 
cine en a fait fentir les abus & les in- : 
convéniens. | | : 

La Chimie a enfanté bien d’autres 
Métiers ; elle a perfectionné les Arts 
où le Feu eft le principal agent,tels que 
font Ceux de Plombier , de Potier d’é- 


_tain, de Fondeur , d'Emailleur , de 


Fayencier : Elle a montré à fondre les 
Pierres,les Cailloux;les Sables, les Cen- 
dres, pour en faire des Verres,des Cryf- . 
taux , 6 imiter les Diamans , ou tou- : 
tes les Pierres précieufes , en les colo- 
rant par le mélange de certains Métaux: 
le Miroir eft {on chef-d'œuvre par la : 


. fonte des matieres qui le compolent , . 
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& par la fixation du Mercure avec le- 

quel en mettant les Glaces au teintelles 

perdent leur tranfparence , pour mieux 
reprefenter les objets. ARE 

On lui eft encore redevable des Ma= 


tieres folides & liquides qui compofent : 


ces inftrumens commodes ; appellés 
Barométres & Thermométres, qui fer+ 
vent à faire connoître l’état de lAir 


par rapport à fon Poids, fon Humidité; 
fa Sécheretle,fa Chaleur,ou fa Froideuf: 


C’eft elle qui a montré à faire ces Ver- 
#es ardents , ou ces Miroirs , qui en 


 raprochant les rayons du Soleik, font, 


pour aïnfi-dire , defcendre du Ciel , ur 
feu capable de fondre POr & les autres 
Métaux : C’eft la Chimie, qui a appris 
à faire ces Verres , qui, placés dans des 
cilindres creux , forment les Lunettes 
d'approche, avec lefquelles on a per- 
feionné lAffronomie , & aflüré les 
soutes de la Navigation. Enfin , outre 


les couleurs que la Pharmacie Galéni- 


que à données à la Peinture, la Chimie 
Pa enrichie , non-feulement decouleurs 
bien plus belles , telles que PEmail, le: 
Bleu célefte , le Bleu de Prufle. & le 
Vermillon ; Mais encore elle lui a don- 
né des Huiles & des Vernis,fans lefquels 


nous n’aurions que des Tableaux à fre£ 


que & à détrempe. C üj 
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: On n'ofoit, avant la découverte de 
la peinture en huile ; tranfporter ni. 
nettoyer ces tableaux fans fe mettre au 
hazard de les gâter; Ce ne fut que vers. 
la moitié du cinquiéme fiécle , qu'un 
Flamand, nommé Jean de Bruges , qui, 
étoit en aflez grande réputation, & qui 
£e phaïifoit dans les fecrets de la Chimie, 
s’apperçut qu'en broyant les couleurs 
. avec l'huile de Noix & de Lin, ils’en. 
faifoit une peinture qui réfiftoit , quele 
Mélange des teintes fe faifoit mieux , 
queles F'ableauxavotentheaucoupplus 
d'union , de forme & de dauceur. - 

La Chimiea donné auffi aux Orfe- 
vres, les moyens de purifier l'Or & . 
l'Argent : Cette purification fe fait par | 
Ta Fufon, la Calcination, la Corrofion; 
{oit par le feu: joint aux Céments : 
royaux , qui font des poudres corrofi- 
ves ; foit par certains diflolvans, appel: 
lés ,; Eau régale & Eau forte, lefquels 
_ontlaproprieté de difloudre l'or ou l'ar- 
gent par préférence aux autres mÉtAUx. 

Les Orfevres ont encore quélqu'au- 
tré obligation à la Médecine ; Sans 
elle ils n'auroient pas lhifloirenaturel- : 
le de la Jouallerie, c’eft-à dire,des Dia- 
inants , des Pierres précieufes ,des Tur- : 
quoifes , des Agathes , des Jayets, des 


: à 
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Nacres:, des Perles , des Coquillages ; 
Elle amême augmenté la Bijouterie,en 
fe fervant des Bagues & des Colliers , 
pour appliquer habituellement & avec 
quelque propreté ; des remédes exté: 
teurs ; tels que: PAmbre jaune , les 
Coliques & le Piéd d'Elan.. 
 Outreces avantages qu’elle a procurés 
&qu’elleentretient, Elle donneàl Hom- 
me lé moyen de fe Connoître , lui & les 
Autres: C’elt Le défir du Sage &loccupas 


tion laplus ordinaire du Médecin; Defti 


né pour guérir les maladies , il ne veut 
rien entreprendre qu'après avoir étuis 


dié l'Homme en général;en Pexaminant 


dans la Santé, la Maladie, 8 au tems de 


la Mort, &qu'après avoir obfervé:ce 


qu'il ÿ a departiculiet dans chacun de 


ceux aufquelsib prefcrit des remédes. 


Il s’inftruit donc, premiérement, 
de là CEompofition Métaphyfique de 
l'Homme, c’eit-à-dire, de union de 
lAme & du Corps, de l’exiftance de ces 
deux fubftances, de leurs A&ions par 
ticuliétes', de: celles qui leur font com. 
munes ; Secondement;il s’inftruit de la 
Conftru&tion Méchanique du corps, de 
la Nature des parties folides, de celle 
dés liquides;deleuts Effets ou propres, 


oumutuels de leurs Mouvemens na: 


Cu, 
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turels , volontaires & accidentels ; de: 
ce que le Corps humainfait fur les Cho-. 
. fes qui le touchent & qui l’environnent,. 
des Impreflions de celles-ci, & de la: 
Réa&tion de l’autre. dont la: force eft 
toujours fupérieure : enfin , de la Diffé-: 
rence qu'il y a entre l'homme & les au-: 
-£res animaux. 

À l'égard de la connoïffance parti- 
culiere des Perfonnes , le Médecin: 
vient à bout de l’acquérir par l'examen. 
des Moœurs , des: Inclinations, des: 


_ A&ions, des Manieres de penfer ; des: 


différentes Impreflions que l’on reçoit. 
des chofes dont on fe..fert ; ou par 
 néceffité; ou par goût ; & C’eft ainft: 
que l’on s’aflüre du Carattere d’efprit &. 
du Tempérament.. 

La premiere de ces deux fortes de: 
fciences à pour objet l’état de Vie, de: 
Santé & de Maladie: la feconde eft fon-- 
dée fur des Conjeétures émanées des: 
obférvations que la premiere donne ,. 
& appuyée fur le Méchanifme dés par- 
ties , tel qu’on le peut concevoir après: 
la diffeétion des organes. THÉ 

La Diffeétion ne fufft pas pour bien: 
démontrer ce méchanifme, la Mort le: 
change confidérablement ,, & on ne: 
peut le bien développer qu'en obfer- 
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 vant, pendant la vie de l'Homme , 
ce que caufe fur lui Aion récipro- 
que de l'ame & du corps. © 
_ Elle caufe des niouvemens , quiem 
changeant [a diretion des liqueurs , 
tantôt multiplient , tantôt fupriment 
quelques Secrétions ou quelques Eva- 
Cuations ; Ils affettent la peau, foit 
_ en la tendant , foit en la relâchant 
plus ou moins , foit en lui donnant 
différentes Couleurs:Ces accidens font 


fi fenfibles dans l’état de maladie , 


qu'ils en font ordinairement les Signes; 
& quant aux autres circonftances de la 
. vie, ils fervent à faire diftinguer le 
tempérament & le caractere d’efprit : St 
même 1ls reviennent fouvent, 1ls expri- 
ment fur les organes de certaines Fi- 
gures fingulieres, dont la defcription: 
a formé les Sciences, que l’on appelle 
Chiromancie , & Phyfonomie (4). & 
qui , mifes en pratique , & traitées par 


un Philofophe, font de quelque uti- 


Hté, | 
Quand'on eft attentif à ces fortes de: 
Changemens , on devient naturelle- 
ment Phyfonomifte: Ceux qui gouver-- 
nent, fe procurent ce talent par lhabi= 
tude où 1ls font d’envifager les per- 
(a) Bona facies, boni viri vefligium..Eccl, caps. 153. 
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fonnes avec lefquelles ils ont à traiter, 
&. dont ils étudient le Géme,au parler, 

au gefte , au mouvement , & àll'air de 
leur Vifage. C’eft à l'aide de la Phyfio: 
nomie ,que Fheophrafte & la Bruyere, 
nous ont donné les belles-deferiptions. 
des Mœurs & des Caracteres de leur 
fiécle ; &c'eft auf avec elle , qu'un. 
Cardinal de Richelieu & un Ximénès, 
fe font procuré le rare talent des Négo-. 
CiatiONSs 

En s'appliquant à la Phyfionomie , 
Op remarque la maniere dont les Mou-: 
Vemens de lame fe rendent ; pour ainfi 
dire ; Matériels , par le changement. 
qu’ils font fur la difpofition des orga- 
nes. Cette fcience met l’'Ame à décou< 
vert, & en prouve fenfiblement F Fr 
tance & l AéHons] les Médecins s’en fer 
vent pour juger de toutes les différene 
tes ficuations del’ homme,de même que 
les Peintres & les Sculpteurs., pour 
exceller dans leur Art, & fans elle ceux- 
cine donneroient point à leurs Ouvra- 
ges,ce qui en fait, véritablement, toute 
Ra grace & toute la vie. 

On n’y verroit pas les Tenfions & (ca 
Teintes fingulieres , dont la reprefen= 
tation fait difti nguer le Vivant,le Mou: 
rant, & le Mort ; Sans elle, la Configu- 
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fation exterieure la mieux rendue ; ne 
. fe feroit point admirer ; comme on le 


peut juger par les Figures Moulées fur 


_ le naturel , dont la reffemblance elt 
. morte & infenfible , & dans lefqueiles 
on n’apperçoit aucune grace, faute d'y 


. rencontrer , avec la beauté des Parties, 


_Pexpreffion des Mouvemens intérieurs 
de lagie "7440 | 
Le Corps humain eftune Machine 


moûvante, dont la force Motrice eff 


. continuellement ; ou agiffanté , ou 
agitée par lame & par les corps ; qui 
reparent , qui nourriflent , ou qui en 
vironnent l'Homme : l'Obfervation de 
ces différens mouvemens , dévoile la 
Méchanique & la Force des parties du 
corps; le Scalpel n’a point cette pro- 
prieté. Outre que les plus petits orga- 
nes échapent fous fes recherches ; ou 
{e détruifent fous fon tranchant, Il ne 
préfente à nos yeux , que la Figure des 
autres parties, & leur Différence acci- 
dentelle; II ne nousmontre en rien, la 
Manieredontellesagiflent,& les Caufes 
qui les font agir ; En forte que le plus 
. habile dans la diffetion, n’a pas-plus 
de connoïffance du corps humain ; 
qu'ii en auroit du jeu des Echecs, 
S'il ne connoïfloit que le nombre & la 
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marche des pieces qui le compo 
La Diffeion'eft ,à proprement par- 
ler ,une Anatomie matérielle, g# , 
felon Hippocrate , convient mieux aw' 
Peintre (a) qu'an Médecin ; dl’ yen 4 
uneantre , que l’on appelle l'Anatomie du: 
Philofophe ; elle confifte dans l’obfervation 
exatle de toutes les fonttions de l’homme , de 
tous les changemens |; C* de tous les acci- 
dens qui lui arrivent ; Elle ne s'acquiert pas 
avec des infirumens , © elle eff tont-à-fait 
différente de l'Anatomie que pratique le Chi 
FUrgien:. ANNEE | 
_ Un Médecin ; avant d'employer la 
diffetion: , fe fait une idée de la fub- 
ftance , & du tiflu intérieur des parties 5 
H fe les repréfente conformément à {es . 
réflexions fur les caufes. des Mouve- 
(a) Medici quidam itemque Sophiflæ ,. quèd im 
poffbile ef? Medicinam cognofcere eum ; qui non no- 
#it quid fit homo. quomodo primhm faëtus © com 
pattus fi. Ego raro hæctalia, five: a Sophiflä, five à 
Medico quocumque tandem de naturd dicantur vel 
fcribantur minus cenfe. Medicæ Arti convenire 
quâm Pittoriæ, Illud vero affirmo de naturä ali- 
quid manifeffum: ac evidens cognofcere non aliun 
dè contingere | quam ex Medicinä. ; idque ipfum 
tm demum condifci poffe ,ubi quis Medicinam 10+ 
ram reûlè comprehenderit. Hipp. lib. de Veteri 
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mens, des Paflions , & des A&ions de 
Thomme;ll voit enfuite fur le Cadavre, 
fi elles ont la difpofiion méchanique, 
telle qu’il fe Pétoit imaginée ; & lorf- 
que la petitefle & la délicatefle de cer- 
tains organes ne lui permettent pas de 
{e fervir du fcalpel , Il les examine fans 
les détruire, en les macérant ou fai- 
fant cuire dans l’eau , ou dans d’autres 
liqueurs ; en les calcinant , où deflé- 
chant ; en les expofant quelquefois aux 
dents de quelques animaux qui n’en 
mangent que le tendre, & qui laiflent 
ce qu'il veut découvrir ; I fe fert auf 
 d’infetions , dont les couleurs & les 
matieres s'étendent & s’infinuent dans 
les plus petites ramifications des vaif- 
faux;Enfin il employe les Louppes & 
les Microfcopes ; quand fes yeux ne 
 fufhfent pas pour trouver ce qu'il 
ChHerÉhe tr” ee 
Le Chirurgien au contraire, n’a be: 
_ foin que du fcalpel pour apprendre 
J’Anatomie ; Sa curiofité fe borne à 
tout ce qui eft fenfible ; Il n’eft obligé 
que de s’inftruire de la Situation, de la 
. Connexion, de la Figure, de l’Etenduë 
& du Nombre des parties;Son habitude 
à difféquer & à couper des Chairs, 
xégle les fentimens de fon Humanité 
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dans laquelle il fe conferve toujours ; 
rene perdre en Opérant, ni la fermeté, 
n1 la dextérité de fa Main. 
_ Il ya de linjuflice à croire que le 
Médecin n’eft point Anatomifie autant 
que le Chirurgien: Celui-ci, à la vérité, 
difféque les parties plus fouvent ». = 

eut-êtremieux , il les expofe à la vûüé 

Mais Pautre eft aufli le feul, qui ee 
concevoir leür Nature & leurs Effets. 
Les anciens Médecins pofédoient cet- 
te connofffance auffi-bien que Nous, 
& leurs idées , fur l'ufage des parties, 
font fi jufies, que la dulection la plus 
exadte, ne fert qu’à les confirmer. 

ls n'ignoroient point les avantages 
de FPAnatomie ; Mais Le refpe& fuper- 
flitieux que lon avoit pour les cada- 
res, leur ôtoit la liberté de la faire 5 
Ils n’avoient d’autres connoiflances du 
corps humain, que celles qu'ils fe pro- 
curoient fur les Animaux, parmi lef- 
quels ils préféroient le Singe , à Cau- 
fé de fa reffemblance extérieure avec 
l’homme ; ; de plus , Is ne laifloient | 
rien échaper de tout ce qu'ils pou-, 
voient voir fur les Vivans ; [ls exami- 
noient attentivement les Bleflures qui 
pénétroient dans les capacités ; Îls pro- 
fioient des Embaumemens , à l’occa- 
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of ion defquels il fe fatfoit des incifions 
qui découvrotent certaines parties. 
M'eft-il pas étonnant ; qu'avec d'auff 
_foïbles fecours, les anciens Médecins 
‘nous ayent laifé une Phyfque’ auf{i 
. éclairée, ou du moins peut-on difcon- 
“venir, que cette Science ne dépend pas 
diretement de FAnatomie | 

1] ne faut donc pas Jui donner plus 
d'utilité qu'elle n’en a : Cette étude : 
femble intéreffer tout le monde, à la. 

» bonne heure : On eft charmé qu’ ‘le 
_n’effraye plus, & l’on voit, avec plaifr, 
que les Dames en font curieufes , fur- 
‘tout depuis qu'à laide des Figures 
gravées , ou des Anatomies en cire 
colérée ; on a trouvé le ‘fecret de 
conferver les droits de la Pudeur, & 
de ménager la “délicatefle des Sens , 
enn expofant aux yeux , que les Par- 
tiés qu'il convient de connoître , fans 
le defagrément de voir un Cadavre 
“diflequé. 
Les Figures gravées & les Anato- 
mmiesencire, ne démontrent pas tout 
Elles ne montrent que la fituation de 
parties , leur figure, & elles ne valent 
pas les Squelettes & les Myologies fé- 
-ches;Elles font même prefque toujours 
wparfaites ; s le Deilinateur y mêle 


ee 
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quelquefois de lignorance de fon 


Art, & le plus fouvent (4) il eff trop : 


difficile de donner dans le deflein le 
Relief & l’Enfoncement qu'il faudroit, 
pour bien repréfenter certaines par- 
ties du corps. | 


Quelles que foient en elles-mêmes - 


ces fortes de gravures, iln°y a que la . 


diffeion pour bien apprendre & pour. 


démontrer l’Anatomie : Il ne s'enfuit 
pas de cet aveu, que le Médecin foit 


obligé de difféquer de fa propre mains 


il lui fuffit de fuivre de fes yeux, celle 


du Chirurgien , & d'examiner les par- 


ties à mefure que le fcalpel les décou-. 


vre ; C'’eft ainfi que le Peintre & le 
Sculpteur étudient le corps humain, 
ils ne difféquent point par eux - mê- 
mes. Ne fe mocqueroïr-on pas d’une 


perfonne , qui refuferoit de les croi- 


re Anatomiftes ? La beauté de leurs 


ouyrages en eft une preuve convain- 


quante. Peut-on, à plus forte raifon, ne 
de méprifer ceux qui croient que les 


édecins ne fçavent pas l'Anatomie , 


parce qu’ils ne font pas dans l’habitude 


de difféquer? 


7. 


Quoique ce préjugé foit injufte & : 
(a) Difours de Stenon [ur lAnaïomie ; expo= \ 


dition anatomique de Winflovv. 


facile 
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facile à détruire, On aime mieux y 
acquiefcer que de le combattre. On 
eft maître ; en matiere de Phyfique , 
de penfer comme on veut; On acepen- 
dant toujours diftingué dans les Scien- 
ces;la Spéculation & l’Exécution; On: 
les a féparées l’une de Pautre ; On 
h’a point encore confondu ceux qui 
recherchent l’Efprit des fciences , avec 


ceux qui en culrivent les Ouvrages; 


On ne peut s'appliquer en même- 
tems à ces deux parties , la vie étant: 
trop courte : On fe fouvient que Pia- 


œon nous à dit (4) qu'il ne falloit pas 


fouffrir qu'un feul homme fur en même-tems: 
Forgeron © Charpentier , parce que l'ef- 
prit n'eff pas affez étendu peur bien faire: 
deux Métiers, © pour les polféder par- 
faitement: :: Maïs toutes ces maximes: 
n’ont fervi & ne fervent qu'à mettre: 
des rangs dans le Monde, fans arrê- 


ter le mélange imaginaire des Talens: 


& leur confufion chimérique.. 


Ne dit-on pas, par-exemple , qu'un: 
bon Chirurgien: vaut mieux qu’un: 


Médecin ? Pendant qu’un habile Mé- 
decin feroit fâché de difconvenirqu'if: 


(a) Nemo ærarius Jimal & ligneus -faber ; duns 


enim artes ;aut fludia duo diligenter exercere mens: 
humana_ non poreff..Pla, de Leg. * 


pet 
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ne vaut pas un bon Chirurgien. Nos 
 Peres auroient-ils été affez dupes , pour 
établir trois Perfonnes différentes dans 
un Etat qu’une feule auroit pû rempliré 
Et leur prudence pafleroit-elle pour im- 
bécillité , lorfqu'ils ont cru que fans 


ce Triumvirat , la Médecine feroit la 


Profeffion la plus fufpecte : 
La diverfité des Talens, répond à la 
varieté que l’on admire dans tous les 
Etres que Dieu a créés , & ce feroit 
méprifer l'Humanité, que de croire 
wun feul homme pt fuflire pour 
maintenir ou rendre la Santé. 


: On peut donc aflurer qu'il y aura . 


toujours entre la Médecine, la Chirur- 


gie & la Pharmacie , une fimilitude : 


de Principes , une néceffité de Cor- 


refpondance ; & une diverlité de 


Fonétions : C’eft le feulmoyen de ren- 
dre le Médecin plus habile , le Chi- 
rurgien plus expert ; & lPApoticaire 
plus exatt. Ke LE 


Le Médecin eft affez chargé d’a- 


voir l'Homme entier dans fes foins & 


dans fes réflexions , fans s'appliquer 


encore à un travail dans lequel 1 ne 


{ 
e 


pourroit jamais exceller, Il fufñt pa- « 


reillement au Chirurgien de s’adon- 
ner aux Opérations, fans s’embarrai- 
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fer de chofes qui lui feroient imutiles, 
& qui le détourneroient de fes vrais 


exercices. L'on & l’autre doivent tra-. 


vaillèr & concourir au bien du Mala- 
de, : PHlumanité ne peut :fouffrir en- 
tr'eux cette efpece de fchifme , qu'il 
feroit aifé de terminer , fi Pon vouloit 
s’en rapporter au témoignage de fa 
"Confcience. - 


» La Médecine n’eft pas le feul Arc 


où la Spéculation foit féparée & dif- 
tinguée de l'Opération. L’Architette,, 
par exemple , fe borne aux'princi- 
‘pes séneraux dela confiruttion des 
bätimens , & à larecherche des moyens 
de des rendre beaux ; commodes & fo- 
lhides: Le Macon fe fixe dans la‘pra-. 
tique Ges loix que le premier lui pref- 
eric, & poñléde l’habitude de les exé-. 
cuter : Un Horloger fait une pendule, 


le Mathématicien qui ne la fçait point: : 


faire ,en connoît Ja bonté ou les dé=: 


fauts ; Celui qui:a fait la Bouflole , 


ne fçait pas s'en fervir , Il la travaille 
pour le Pilote, qui la juge & qui Fem- 
ploye. On diflingue auffi dans la Jurif 
prudence, la Loi, d'avec la Forme de 
plaider : La premiere fait Poccupation 
des Magiftrats qui ne font pointebli- 


gés de travailler aux Procédures ; El: 
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leur fuffit d'en fçavoir. les principes &: 
les régles. Oferoit-on dire qu'ils ne: 
font point Auteurs de leurs Arrêts, par: 
ce qu'ils n’enont pas dreflé les quali-- 
tés ? Il eft pareillement abfurde: ;: de: 
penfer , & de dire , que les Médecins: 
*agnorent l’Anatomie, parce qu'ils ne: 


{ont point: dans l’ufage de manier le: 


{calvel. 


Cependant il y en a eu de touttems: 


qui fe font exercés dans la diffle&ion ,: 
& il y en a encore aujourd’hui , qui s'y: 
exercent pour faire par eux-mêmes les: 
découvertes Anatomiques, & être en: 
état de les démontrer, foit. dans les: 
Amphithéâtres ,. foit dans les leçons: 
qu’ils: donnent en particulier: dans: 
leurs maifons ; Al vérité, ces Méde-: 
cins font en ‘petit nombre; Mais 1l_ y: 


en à fufhfamment pour prouver que 
tous les autres pourroient-pareillement : 


polléder : ce talent.,.& que s'ilsine: 
s’y appliquent. point. d’une maniere: 


particuliere ,. c’elt quil eft néceffar-® 
re qu'ils s'adonnent pour la plû- 
part , à perfectionner la connoiffance » 


de la Nature humaine , en dévelop-: 


pant l’ufage des organes, & en-réflé-. 


chiflant fur Hydraulique , & la Mé-: 
chanique , pour découvrir le Principe:n 


» 
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_ du mouvement des Solides & des Flui-- 
dés quicompolent le corps humain. 
Ce prineipeeft plus caché pour PA-- 
natomilte,; qu'il nel'eft pourle Médecin: 
Praticien. GCelui-ci,en traitant les Mala- 
dies ; remarque d’un côté: qu’elles ne: 
font que des Mouvemens rallentis ou 
augmentés fenfiblement ; & de l’autre. 
que les remédes qu'il y applique , agif-- 
{ent fuivant le différent. Reflort des fi- 
bres ; de là ila moins de peine à con- 
_ jecturer que la Santé confifle dans un: 
… Mouvement égal, d’autanc plus qu'il 
l’entretient ou le repare , en ajoutant 
aux Parties, ce qui leur manque , ou: 
en leur ôtant ce qu’elles ont de trop. 
Un. cadavre difléqué ne fournit ja-- 
mais d’aufh belles réflexions'que l'Exa- 
. men de l’homme vivant : On excelle 
dans la- difle&tion en moins d'un an; 
LL faut bien. plus dé tems pour être 
bon Phyficien ; bon Chimifte ; bon. 
Mathematicien : Ces fciences même, 
s’acquierent à des degrés de pénétra-- 
_ tion différents, fuivant la difpofirion. 
. des perfonnes qui s’y adonnent ; Au. 
_ lieu que l’on obferve une égalité. de: 
mérite dans ceux qui cultivent PA- 
natomie :. Par conféquent ce: talent, 
neft qu’une Pratique & les autres ne: 
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font que de pures Méditations. 
Qu'un Médecin s’applique principale:, 
ment aux Mathématiques ; au talent 
d'obferver ,; à celui de bien traiter fes. 
Malades, Qu'il foit perfaadé que POu- 
verture dés cadavres'ne fait point con- 

. noître les caufes de la fanté, & qu’elle 
en impofe fur celles de la maladie ; en 
_occafionnant la découverte de chofes: 
Qui n’y ont eu aucune part; Cependant 
l'Etude des Mathématiques feroit trop 
éténduë pour un Médecin; Mais Hippo- 
crate les réduit à lArithmétique & à 
Ja Géométrie : I fait {entir la nécef- 
fité de ces deux Sciences d’une manie-,. 
re fi parfaite dans fa Lettre à fon fils: 
.Theffalus , que l'on ne peut mieux fai- 
re que de la rapporter ici toute entiere; 
On y trouvera de la Modeftie ; par: 
conféquent de la Vérité, & en la bi- 
fant on jugera qu'il écrivoit en: bon 
Pere; parce qu'il étoit bon Médecin, 


la Nature étant également la régle de 


ces deux États. 
(a) Je vous confaille , mon fils ,d'appren- 
(a) Geomeiriæ & Arithmetices cognitiont flu- 
dium adhibito ; mi fili; neque enim [olhm viam 
_tuam gleriofëm, © ad miulra m rebus hamanis: 
utilem , verum etiam mentem acuitiorcim © longe 
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R . 2 pi + LR Er 4 LH 
dre La Géométrie © L'Arithmenique 3 Ces 
fciences vous diflingueront dans le monde, 
vous férviront pour les cominodités de Lx 
vie , Elles vous owvriront l'efprit , en 
Vous failant concevoir une infimté de cho- 
fes qui font très-néceffaires dans la pratique: 
de la Médecine : l'Etnde de la Géométrie & 
encore d'autres proprictés particulieres , tout 
fe démontre dans cette Science : C’ejt par 
: al LA s ÿ 
elle que vous connoïtrez la méchanique de 
Particulation des os, les accidens des luxa= 
tions , l’arrangement de tous les membres: 
Car il ne fifi pas, pour guerir les ma- 
Jhlendidiorem ad fruclun ecrum omnium que in 
arte medica ufuifunt confequendum reddit ;:quam= 
Guam quidem Geometriæ cognitio cum mulias & 
 varias formas habeaï 7" cnmia cum demonfivatione 
ad exitum perducar , tm ad offfurm partes © arii= 
culos fuis Jedibus einota, tum etiam ad réliquam 
 membrorum çcompolitionem utilès futara ef} ; name 
ad horum effeéluum variam cognitionem facilius 
Dervenier , tu etiâm articulorum repofitione , ème 
offium contritorum refettione, © perforatione ; © 
coaptatione ; © [ubfiractione veliqua curatione 
duclus quilocum & os qualefit ex eo emotum cog-* 
 moverit. Numerorum vero feries jtum ad. armbi= 
F5 ;tum ad eas mutationes quæ Prater ratione"m ie 
Jebribus frunt, &° ad judicandos ægros € ad mor- 
borum fecurirarem faris furura eff : praclarum'enim: 
- eff , id tibi in re Medicä fubminiflrari ; quod in. 
tenfionis ac remiffionis partium que ex parte inæ=” 
quales funt , facilem tibi abfqueerrore notisiam 
prabeat. Quapropter ad hujus experientie faculra- 
tem valde contendito. Hipp. Epift. ad Theffalur 
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Ladies des 05, de fcavoir les replacer lorf= 
qguils font dérangés, les conper lorfjwils font: 
criblés on moulus, les percer, les arranger, les: 
enlever , les féparer 3 Il faut encore bien con. 
noître leur compofition , leur [ubllance , 
leur jointure.. 4 l'écard de l'Arithmétique | 
qui eft La [cience des nombres , elle vous [er 
Vira particulierement à juger de la durée des: 
accès , 4 découvrir le tems des crifes., le mo- 
ment ok elles doivent arriver :. Elle.vous 
mettra en.état de connoître les variations qui 
arrivent aux maladies pendant l'e[bace du. 
tems qu'elles parcourent. Sur-tout, mon fils, 
obféruez bien la tenfion des fibres, c'eft-a-. 
dire , La différence de leur reffort , qui ef? [uf° 
ceptible de bien des inégalités ; C’eft à quoi 
vous devez vons rendre habile. Adien. 
Diroit-on que cette Lettre eft écrite: 
‘1ky a plus de deux nulle ans, & ne: 
prouve-r'elle pas que la vérité Phyfique- 
a'été connue detout tems ? Que quel- 
ques-uns de nos Anciens fe font expli- 
qués en. termes obfcurs &. furabon- 
dants.,- 6u trop conformes aux idées 
que les fens leur fuggeroient ; Mais 
qu'il y en a d’autres. qui ont parlé de. 
Ja Nature. aufli-bien. que: nos. Phyfi-- 
Ciens modernes: Tel étoit Hippocra- 
te, qui ne propofe à fon Fils que l’étu-- 
dé:de la. Géometrie & de lArithimé- 
tique, 
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tique , paice qu'il {çavoit , comme 


À 


nous ,que ces deux Sciences font les 
fondemens de toutes les Mathémati- 
ques. é 

Le plus favant Médecin ;, le plus 
curieux Phyfcien , 1e plus précis 


Mathématicien n’expliqueroit pas 
, P 


mieux & en moins de mots , la né- 


-ceflité de la Géométrie & de l’Arith- 


métique. Hippocrate auroit pû s’éten- 
dre davantage fans rien dire de plus 5 
(4) Son ftyle n'eft point féduifant , 
& il eft moins fait pour perfuader 
que pour enfeigner. . 

Ce genre d'écrire eft comme na- 
turei & familier au Médecin. Obligé 
par fon état, de tranfmettre à la Pof 
térité , ce qu'il a vû de finsulier & de 
remarquable dans la Nature, il lui faut 
de la netteté & de la précifion pour 

(a) Nos quibus nikil penfi eft [cire quid mellita 
lingua , quid acre ingenium de Medicina dicler 


» Hippocratica folia Sibyllinis veriora revoluamus M 
in quibus gravia nature oracula fonant «Illis insen… 


to non obtunditur judicit acies verborum obfcurira- 
te, ambagibus reloluendis , conciliandis adwerfis 


 bonum non conteretur otium , [ed fenfu turgens 
_Laconum brevitas , attic4 perfpicuitate facilis , 


graviffima rerum pondera legeniibus  revelabir, 
Herman Boerhaave orat 12, de ftud. Hippocra= 
tico, A 
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bien rendre fes obiervations. Cette 
élocution fe remarque de lPaveu des 
Sçavans dans les Ouvrages que la Fa- 
culté de Paris prépare pour former {es 
Æleves ; Ce font des Thétes ou des 
Queftions problématiques, qu’un Doc- 
teur propole, & dans lefquelles 11 jufti- 
fie fon opinion par le raifonnement & 
par Pufage ; Ce font des effais de Mé- 
decine , qui fans faire ni mafle ni VO- 
lume , contiennent en précis la doétri-: 
ne de celui quiles compofe; Ils {er- 
vent à développer le fçavoir & les 
difpofitions du jeune Médecin qui les 
foutient ; C’eft le plus bel exercice que - 
l’on ait pû imaginer, quoiqu’on auroit 
voulu le réformer en lui fubfituant les 
Examens. 

La Difcipline de la Faculté n’a 
point encore changé ; Elle eft aujour- 
d'hui ce qu’elle à toujours été : Ses 
Docteurs font égaux dans les prérogä- 
tives & dans les” devoirs ; Ils concou- 
“rent dans les leçons , dans les examens, 
dans les difputes : s "Chacun d'eux eft 
en état de s’acquitter perpétuellement 
des fon&ions de Profefleur. Mais pour 
s’y perfe@ionner tous également , ils 
font chargés de faire des Eleyes, chacun 
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À leur tour , & jamais pour toujours. 
_ Il y a une ation & une réation 
continuelle dans cette Ecole ; Les 
Théfes que l’on y foutient exercent, 
non -feulement le Bachelier qui ré- 
pond, mais encore celui qui préfide, 
_& les Docteurs qui difputent : Ces for- 
tes d’A&es font naître à l’imprévû des 
queftions que l’on décide fur le champ, 
au lieu que dans un Examen, celui 
qui interroge elt toujours maître, ou. 
de détourner, ou de prévenir les diffi- 
cultés. 
. On croit faire méprifer les Théfes ; 
en difant qu’elles prouvent fouventle 
Pour & le Contre ; C’eft juftement 
ce qui en aflure la doûtrine , & dé- 
. montre en même-tems la fagefle de la 
Faculté : La variation qu’elle affee 
dans fes dogmes , avertit un Jeune 
Médecin , qu’il n’en doit adopter au- 
cun, & qu’en matiere de Phyfique, ce 
qui eft le plus fouvent Vrai ;ou Faux 
le plus ordinairement , n’eit jamais 
tel dans tous les tems & dans toutes 
les circonftances. tn 
* Hippocrate recommande à célui 
‘qui veut fe faire Médecin, de fe choi- 
à un Lieu propre pour FRE , Locurs 
| din 
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fudiis aptum. Un Jeune homme le trou 
ve dans cette Ecole , les Membres qui 
la compofent, ne font fentir la confé- 
quence de leur état, que par leur exac : 

tirude à remplir leurs devoirs , & par 
les attentions qu’ils prennent pour for- 
mer leurs Eléves : & de même que 
chez les Grecs , l'Ærricifme fignifioit la 
beauté finguliere de l’élocution des 
Athéniens, de même on pourroit don 


per le nom de Parififme , à la Méthode 


des Médecins de Paris. 

(a) Sa fimplicité en fait toute l’excel- 

(a) Ut habeat Medicina fludio[us uriver[am ar 
tem facili © accurara methodo defcriptam , Guam fi 
liceat ut winum ex foli fæcundirare commendare , 
tibi gratior effe debet , cùm in Academia Parifienfi 
formata © clugubrata fuerir , qua toto terrarum 
orbe nulla præflantior eft ,in quä Philofcphie ac 
Medicinæ controuerfiæ doëtis crebrifque difputa- 
rionibus dirimi, aut pluribus artis operibus noug 
fimul ac vetera probari, éxaminarique poflint. Id- 
que proptèr Jummam urbis tum celebritarem , tum 
frequentiam in quam non à Galliä modo, verum 
-etiam ex omnibus propemodum Europæ regionibus 
admirabiles ac Jæpè inauditi morbz vel curandi, vel 


dijudicandi perferuntur. lsaque jure © citra inus- 
“diam de Eutetiä affirmare poflum quod Galenus 


de Romä pronunciauit , plures in vico civitatis 
.Romanæ reperiri ægrotantes , quam in Majoribus 
Greciæ urbibus quarum meminit Hippocrares , 


In quibus [emel humer: luxationem in .anteriora 


‘vidit, quam Galenus quinquies Romaæ cbfervavez 
rat, Joan, Riolan in præf, ad Leétorem, 
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lence ; Elle peut être le modéle de tous 
les Médecins ; & quoiqu'il y en ait de 
très-bons dans tous les pays , 1} faut 
convenir , que par la nature dû Climat; 
la fréquence dés Habitans, les heu: 
reufes circonftances de la Police & du 
Commerce ; Paris a l’avantage d’être 
le lieule plus favorable pour les obfer+ 
vations de Médecine. MMS 
… L'éloge que lon vient de faire des 
Proprietés de la Médecine ; exige qué 
Pon dife quelque chofe du Médecin fur 
fon Utilité par rapport aux Malades, 6 
fur la Conduite qu'il tient , ou doit te: 
nir auprès d'eux; Ce détail pourra dé: 
tromper ceux qui s'imaginent qu'on 
peut fe pafler de Médecin dans bien 
des cas ; & qui le croyent inutile où 
fuperflu dans ceux de la Chirurgie. : 
C'’eft juflement où ileftle plus né: 
ccffaire , parce que la manœuvre des 
Opérations , l’agication des Malades ; 
leurs cris , la fenfibilité du Chirurgien ; 
. «font néceffairement échaper bien des 
Circonftances qu’un Médecin ocbferve 
pour en tirer des induétions & s’en 
fervir à propos ; Si la Maladie , par 
exemple , qu’on laifle le plus fouvent 
aux foins des Chirurgiens , étoittraitée 
1} 
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fous les yeux du Médecin , & fuivant 
fes Confcils, on auroit depuis fon ori- 
gine découvert les moyens de diminuer 
fa contagion ; La guérifon en ferait 
plus fûre & plus facile, & ce feroit un 
grand avantage pour ceux qui vivent 


aujourd’hui , ou du moins pour la 
Poftérité. | 
Les Chirurgiens ne doivent point 
fe glorifier de ce qu’on s’adrefle à 
eux dans cette maladie, préférablement 
aux Médecins. La caufe de cette pré- 
_férence n’eft point fondée fur leur 
mérite particulier , mais fur ce que on 
s'imagine que la méthode de guérir ce 
mal, eft une pure Routine. [ls devroient 
eux-mêmes détromper le Public ; en 
Jui affûrant que certe Maladie a de tout 
tems exigé, & qu’elle exige fur-tout à 
préfent, une infinité de variations, que 
toutes les perfonnes qui s'en trouvent 
attaquées , ne l'ont pas méritée; Que 
c’eft une pudeur mal étendué de fe ca- 
cher alors à fes Parens , même à fes 
Amis ; Qu'on ne peut fe défier de la 
prudence & de la difcrétion des Méde- 
cins ; qu’ils ne font point inutiles ; qu'il 
eft du moins plus atfé de fe confoler, 
lorfqu’après les avoir confultés , il refte 
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 âux yeux detout lemonde ; desincom- 
modités qui publient continuellement 
un mal que l’on voudroit cacher: 
: D'ailleurs ;, tour maîtres que les Ma: 
lades font de choifir tel Médecin & 
tel Chirurgien qu'ils veulent ; ils ne 
font pas en droit d’anéantir Fun où 
l'autre ; en laiffant faire au Chirurgien 
la Médecine ; où au Médecin les Opé= 
rations de la Chirurgie: RL 
- Ne tiendroit - il qu'à être maladé 
pour ne plus reconnoitre les Loix & 
les Ufages de la Societé ? C’eft au con 
traire , précifément le tems où l’on en 
doit être plus religieux obférvateur. 
Eft-on alors en état de juger dé Phabi- 
leté du Médecin , où du Chirurgien ? 
Et de plus ; avec une pareille hbérté, 

_ que chacun fe donneroit fur le mérite 
des Profeflions, y en auroit-il quel- 
ques-unes dans le Monde qu’on ne vint 
à bout de confondre ? Car parmi ceux 
qu’elles occupent, les ‘uns font faits 
pour Juger , les autres pour Agir, & 
ceux-ci-ne pourroient-ils pas éntre- 
prendre fur les autres? Qui empêche- 
toit le Procureur de fe croire auf 
habile que Avocat? Il n’y a dans la 
plüpart des Talens qu'une fimple diver- 

| | E if 
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fité, & raremenr s’y trouve-t'il de l’in- 
compatibilité. : Hors 

Ilferoit aifé de prouver cette der-: 
niere maxime , fur tout en confidérant 
l'exercice de la Médecine , & celui de’ 
la Chirurgie diflinguée & féparée dans: 
la perfonne du Médecin & dans celle 
du Chirurgien ; Mais il fuffit que tou- 
tes les Parties du corps ayent dans Pé- 
tat de maladie autant de correfpondan- 
ce & de liaifon, qu’elles en ont dans ce- 

Jui de fanté , pour qu’il foit incontefta- 
ble que la connoiffance & le traitement 
de toutes les maladies appartiennent au: 
Médecin , {oit qu’onles appelle Médi- 
cales au Chirurgicales; cette diféren4 
ce de Noms n’étant établie que fur celle 
des Secours que l'onemploye pour les 
guérir. 

. Qui peut mieux que le Médecin 
examiner la Nature dans tous fes chan- 
gemens? Ÿ en a-t'il de plus confidérables. 
que ceux qui lui arrivent dans les mala- 
dies ? Il s’enfuit de à , que d’un côtéil 
n’en doit négliger aucune; que de l’au- 
tre.les Malades doivent lemettre en état 
de remplir fon devoir , enlerepardant 
comme néceflaire dans toutes fortes de 
Maladies : L’on va expliquer fuccinre 
ment tout le bien qu'il fait dans celles 
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qui paroïflent , ou legeres , ou incura- 
bles , ou très-graves, où même ordinai- 
rement mortelles. 1% À | 

En premier lieu , le Médecin eft né- 
ceffaire dans les maladies légeres , c’eit- 
à-dire , qui fe guériflent ou peuvent 
être guéries fans aucun reméde : Elles 
deviennent quelquefois fiächeufes,lorf- 
qu’elles font négligées ; Un bon régi- 
me leur fufft : El faut fe donner de 
garde d'y employer aucuns Médica- 
mens , par conféquent le Médecin en 

révient Îles occalions , & écarte 
ceux que les Malades s’ingerent de 
prendre d'eux-mêmes , ou que toutes 
fortes de perfonnes leur propofent, 
avec d'autant plus de facilité ; que la 
maladie ne leur paroît pas confidéra- 
ble ; C’eft auffi pour cette raifon, qu’il 
eft obligé d'examiner , de juger , de 
prévoir & même de profiter des moin- . 
dres accidens , pour placer avec fageffe 
& avec fuccès, ce que l’on appelle les 
remédes de Précaution. HAE 

En fecond lieu , on ne peut fe paf- 
fer de Médecin dans les maladies gra- 
ves, c’eft-à-dire , celles où il faut ordi: 
pairement de certains:remédes ; Il eft 
le feul qui connoïffe leur vertu , & qui 
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fçache Îa maniere de les préparer , le 
tems de les employer , les. différens 
effets que l’on en peut attendre, où 
appréhender. I faifit les Occafons d’a- 
gir ; & que font-elles | felon Hippo- 
crate ? (4). ft non des inflans où il y a 
_ fi peu de tems , que fon les laiffe écha- 
per, ke Malade peut mourir ; ou ne 
guérit qu'imparfatement. On doit 
donc recourir au Médecin fi-tôt que. 
Ja maladie paroît ; Tous les jours qu’el- 
le parcourt ; fe correfpondent entr'eux; 
La connoïffance de ce qui s’eft pañé 
dans les premiers, le met en état de 
juger du tems qu’elle durera, & de 
prévoir les jours où la Nature ne veut 
point de reméde ,: &. ceux où.elle. 1n- 
dique la néceffité d'en placer. 2. 
- Sicependant il eft appellé trop tard ; 
ou lorfque la Nature elt épuifee ou to- 
talement dérangée , il ne doit point 
tefufer fon miniftere ; F ne doit jamais 
défefpéret ou corriger fes Malades 3 
If lui fuffit de leur déclarer d’abord ce 
qu'il penfe de l'événement , afin de 
mettre fa réputation à couvert , ou du 
moins de s’armer contre les reproches ; 
(a) Tempus eff in quo occafio eff, occafio vero im 
qua tempus exiguum, Hipp. Lib. de præcep: 
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Plus il eft néceffaire par fon état ; plus 
il doit être facile , & faire fentir en fe 


prétant, la-bonté de fon miniftere : 


Qu'il ne craigne point de fe prodiguer 
par cette conduite ; Dieu permet quel- 
quefois qu’il réüuflit contre l'attente des 
Malades & des Afliltans , & alors les 
uns & lesautres le louent, & convien- 
nent , à l'honneur de la Médecine, que 
_c'eft une des meilleures & des plus in- 
téreffantes Profeffions. HA AURES 
… En troifiéme lieu , le Médecin eft 
néceffaire dans les maladies incurables ; 
Ïl régle le régime de ces fortes de Ma- 
lades ; Il imagine & choifit des efpéces 
_ d’Exercices capables de fuppléer à ceux 
qu'ils prenoient , & qu'ils ne peuvent 
plus prendre par rapport à leur incom= 
modité ; Il détourne les maux de la 
_pareffe du corps , & de lina@ion de 
lame, Ceux du deffaut de changement 
. d'air & de lieu ; Il prend le tems con- 
_venable pour évacuer leurs humeurs; 
S'il ne les guérit pas, il les conferve, 
_il les empêche de fefnuire par l’ufage 
de toutes fortes de drogues ; Il pré- 
vient, fur-tout , la fédution des Em- 
pyriques , qu'il n'indique jamais par 
une bafle complaifance ; & pour ne 
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point favorifer leur approche: iln’affec- 
te jamais de négliger fon Malade pouf 
Vobliger de s’adreffer à Eux. 

Une maladie incurable ; foit parce 
qu’elle eft néceffaire , foit parce qu’elle 
attaque des parties qu'il eft impofli- 
ble de réparer, eft ordinairement le 
triomphe du Charlatan ; & une occa- 
fion de trifteffe ou d’opprobre pour le 
vrat Médecin ;Si-tôt que celui-ci dé- 
clare qu'il n’y a rien à faire ; qu'il faut 
éntretenir & fouffrir la premiere efpe- 
ce de ces maux ; que dans l’autre on 
ne peut que foulager , & qu'il faut 
prendre pattence, C’eft alors que PEm- 
pirique au contraire promet tout; En 
un mot , la candeur & la modeftie du 
vrai Médecin faciitent lrmpudence 
& la témérité de l’autre. D'ailleurs, le 
défefpoir ou limpatience du Malade 
abandonné, ne lui permettent plus de 
craindre & lui font tout efpérer de ce- 
Jui-ci , qui lui promet ordinairement 
une guérifon parfaite. Si par hazard 
le Malade fe fent foulagé , il croit lui 
devoir la vie; S'il fe voit périr , il ne 
s’en croit point la viétime : Ceux mèê- 
me qui s'intéreflent à fa fanté , ne 
font.point furpiis de cet accident ; 
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qui leur avoit été prédit ; Ils ne font 
aucun reproche au Charlatan : & fi par 
un cas extraordinaire ils foupçonnent 
que fes remédes ont avancé les jours 
du Malade , ils calmeut bien vice leur 
conicience , par idée où ils {ont , que 
la Mort étant inévitable, C’eft peu de 
_chofe que de la fubir trop tôt. 
_ C’eft cependant un crime qu’un fage 
Médecin doit prévenir, en écartant les 
Charlatans , en flatrant & confolant 
fon Malade par des difcours & par des 
attentions ; en Le captivant dans la vûe 
de lui procurer cette Tranquillité d’a- 
me qui entretient la circulation des hu- 
meurs. (4) C’eft un grand Art, que de 
favoir adoucir les attentes de la mort: 
Cet art ne guérit point , il conferve & 
fait vivre‘ plus long-tems; Il fait que 
les hommes s’accoutument à leurs 
maux : Cet art dans un honnête hom- 


(a) Humanitatis © nature ocultæ potentie me- 
mor Avicenna , etiam deploratis , ita volentibus , 
adeffe juber, € finulatione Jaltem prodeffe , vel 
convalitur:s, ut fi prater omnem [pem interdum ‘ 
evadant ,naturæ imotus adjavetur : velimorituris « 
ne inhumanitatem medico objiciant , [4 voluntate 
ejus perfpetlä, mortem ; quæ null humana ope 
éffagipotuit ; æquiore ferant animo. Zuingerus in 
Hipp. de Arte, UN 
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me de Médecin , qui ne veut ni trom- 
per fes Malades, ni profiter de leur illu- 
fon, n’a que les apparences de la Char- 
 Jatanerie. Il en a tous les avantages, 
fans en avoir les vices 3 il eft. en un 
mot d’une fi grande utilité, qu’il feroit 
-à fouhaiter que certains Charlatans 
fuflent Médecins , & que certains Mé- 
decins fufflent un peu Charlatans. 
Enfin, le Médecin eft néceffaire dans 
les maladies qui font ordinairement 
Mortelles , foit qu’elles conduifent 
promptement à la mort, foit qu’elles n'y 
ménent que lentement ; Parce que dans 
la premiere efpece on ne peut point 
s’aflûrer de (4) quelle maniere la mala- 
die fe terminera , & d’ailleurs ce qui 
. menace dans ces fortes de cas eft fou- 
vent une fuite des efforts violens que. 
la Nature fait pour fe débarrafler ; Mais 
dans lPautre efpece , quoi qu'un Mé- 
decin foit affüré de ne point réuflir, 
il s'applique à ne faire aucun mal ; Il- 
empêche les Malades de fe nuire 3. 
I! calmeleur impatience & leur inquié-. 
tude, enleur faifant fentir linutilité. 
de certains remedes, ou ceux qu’il leur : 
a) Acutorum murborum non omnind tutæ [uns 
prædittiones faluris @ morsis Hip. aph. 19. Sect.2. 
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confeille alors font toujours indifférens 
pour leur maladie, & très efhcaces pour 
foutenir leur efpérance, | 
* Un Médecin n’eft point fait pour 
ordonner des remedes, mais pour ju- 
ger s'il en faut; Son devoir eft de pref 
crire ceux qui lui paroïffent convena- 
bles , & de déclarer ceux qui font inu- 
tiles. H eft donc néceffaire, dans toutes 
les circonftances de la fanté, même 
dans les cas mortels, parce que Juge 
qu'il eft de la Nature , il en obferve 
- {ans cefle les Mouvemens, il cherche à 
» découvrir Pheure & le moment de la 
Mort, afin qu’en l’annonçant aux Mala- 
des avec prudence & avec quelque cer- 
ticude , ils les mette en état de profiter 
du peu de tems qui leur refte, pour ren- 
_ dre compte d’abord aux Hommes & 
enfuite à Dieu. | 
Tout homme qui a de la Religion, 
qui en croit les promefles, & qui y 
‘afpire , reconnoît que c’eft un grand 
avantage, que de pouoir être inftruié 
“des Momens de fa fin : s’il aime ceux 
qu'il va quitter, Il s'arrange bour ne 
leur laiffer aucun embarras ; Il reoarde 
fa derniere ation, commela principa- 
le de fa-vie ; perfuadé que la Volonté 
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des Morts régle les Vivans ,en les fi 

fant agir pour le bien & l'avantage de 

Ceux qui font à naître. 

.… Érafme nous à donné un petit Traité 

fur la bonne ou la mauvaife Mort; Il 

mérite d’être 1à par rapport aux fenti- 

mens de pieté & d'honneur qui y font 

tracés, On y voit honnête homme 

en mourant, prendre des arrangemens 

pour fa femme & fesenfans , de la ma- 

niere la plus édifiante dans fes aions 

: & dans fes confeils: On y voit , au 

contraire , dans le malhonnête-homme, 

les embarras de Celui qui n’a pasbien 

vêcu, pour mieux Mourir; tout eft Ri-: 
dicule dans fes defirs & dans fes foins ; 

Erafme dit (4) qu’il n’a jamais vû plus 

de tracas pour Mourir, & plus de faite 
pour être Enterré. 

Ces fentimens n’ont rien de trop 
fingulier ; Hippocrate les fournit pour 
la plüpart ; Plus un Auteur eft ancien, 
plus on doit le croire. Un jeune hom- 
me ne peut apprendre la {cience du 
Monde , qu’en fréquentant & en écou- 
tant les Vieillards ; À plus forte raïfon 
on ne peut fe perfeétionner dans les 
| (a) Numquam vidi mortem operofiorem © fu- 
nus ambitiofius, Funus apud Erafmum. LT 
| fciences 
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fciences, qu’en lifant avec attention, 
les Anciens. Tous les travaux des Mo- 
dernes ne doivent tendre qu’à les faire 
valoir : Quand on s’habituë à les cri-; 
tiquer fur leurs Penfées , on tombe in- 
fenfiblement dans le dégoût de leurs 
Loix ; tant il eft vrai qu’il y a une étroi- 
te liaifon entre l’Intelletuel & le Senfi- 
ble , & que ce qui fe pañle dans l’un fe 
communique bien-tôt à Pautre. 1 °*:. 
Aufli le mépris de la Médecine ne. 
préjudicie pas feulement à la fanté ,1l° 
attire de plus triftes inconvéniens par. 
rapport à l’efprit & au cœur. Adorons 
Ja Providence de Dieu dansle précepte: 
qu'il nous fait de ne point avoir d'hor- 
reur pour la Médecine; Il n’envifage 
que notre propre confervation : cat 
(a) le Médecin nous fecoure dans l& 
(a) Sed quid tu tam prompt pronuncias Jurifpe= 
ritiam cunctis prodeffe ; Medicinam perpaucis ? 
Cur antequam id'pronunciares ; non coufiderafli 
hominem amtequam fit , poffquam eff conceptus , 
illico arque teflin lucem editus ; dum vivir, © pofE 
mortem quoique Medicina egere ? Num ignoras plu- 
ra Medicinam machinari ; ut homo concipiatur , us 
conceptus in utero augefcat ; ut-auêtus in lucem 
exeat ,ut editus in lucem ; longs 1empore Janus 
Vivat , ut vitä functi faltem reliquiæ diuriflimè à 
 corruprione immunes ferventur 2 Quodnam genus 
horminum , quam ætaiem , in quä regione ; quo term 
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Naiffance , nous confeille , nous dirige 
dans la Vie , & nous affifte au tems de 
la Mort. S’il n’elt pas né vertueux, if le 
devient dans fa Profeflion : On né voit 
qui que ce foit en remplir les devoirs 
en menant une vie douce & tranquille , 
en cherchant à flatter fon ambition, où 
à favorifer quelque paflion violente. 


pore obfervalli Medicinæ ope inrerdèm , imd Jem- 
per non juvari ? Sed id ingenuè mihi farearis nece]- 
fe ef? quodnam genus hominum alterius ope indiger. 
Medicoramne an Jurifperitorum? An me hoc ce- 
lare animum inducis ? Ego tibi id igitur patefaciam. 
Medicus Jurifperito rard , © Joitm ut civilis ho- 
mo indiget, Jurijperitus Medice indiget , ut homo 
ut civilis homo, ©" ur Jurifperitus. Paulus Zachias 
libro 6. Ti, 3. Quaft. de precedentid inter Medi= 
cum Q' Jurifperuums 
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PROPRIETÉS 
PAR RAPPORT A SON. 
ar MINES FER En: oi 


"Amour propre enfante les 
Queftions de Parti, un fe- 
_cret intérêt les fait croître, 
& fans être décidées ;:elles 


 viciliflent , &'s'éteignent avec Fani- 


mofité de leurs Auteurs. 

On pourroit excufer Ceux qui s’in- 
téreflent indifféremment aux. Ecrits 
qu'elles occafonnent , s'ils ne .per- 
doient que leur Tems ; fans rifquer 
auf la fimplicité de leur Cœu. Ce 


— 
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68 | Des Proprietés | 
ne font que des Libelles, où, bien loi! 
d'établir la Vérité, On enaffe@e feu: 
lement quelque lueur , pour mieux ré: | 
pandre des Traits de médifance & de. ! 
calomnié contre-les Perfonnes qui. ! 
contefteñt reciproquement quelques 
Maximes. : Tu: | | 
Tels font certains Ecrits, qui pa- 
roiffent: depuis peu aû! fujett d’une 
*Théfe (4) en Médecine , où il s’agit de 
‘ favoir, Si le Chirurgien eff plus certair 
que le Médecin ? Suivant cette Théfe, 
ils font l’un & l’autre dans une égale, 
incertitude. Cette décifion , quoique 
trop Modefte,, n’a pas plu aux Chirur-. 
stens. Ne pouvant cependant démon- 
trer le contraire, ils en‘font aux invec- 
tives. Ils s’imaginent que lon:a voulu: 
détruire leur réputation , tandis que. 
Pon n’a fongé qu’à détromper le Pu- 
blic. Que feroit-ce donc , fi on leur 
prouvoit quelque jour, que la Chirur- 
gie eff moins certaine que la Médect-” 
ne ? Pourroient-ils mieux exercer leur 
dépit , qu'en difputant , comme ils 
font , la Prééminence aux Médecins ? 
On ne peut méprifer tout-à-fait cet 
teentreprifé : Ceux qui veillent au bon 
ordre de la Societé , en fentént lès. 
(3: Daprnnse en 1130 Se 20 
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 danigers. Quoi , tes Médecins vou- 
droient pouvoir reconnoître des Mai- 
tres pour s’affürer dans leurs fonétions ; 
: & lés Chirurgiens oferoient fe féparer’ 
de Ceux qui les ont imftruits ! jar 
Je faiffs volontiers cette nouvelle 
Conteftation , il feroit inutile de s’ar- 
rêter davantage à la premiere. Perfon= 
ne ne voudroit douter aujourd’hui de 
lincertitude du Chirurgien, On a mê- 
me été furpris que cette Queflion ait 
été agitée fi férreufement : Ïl ne falloit 
que du bon fens pour la décider ; mais y 
on ne s’en eftapperçu que depuis la 
(4) Théfe de M. Maloët. Elle étoit plus 
que fufhfante ; Auffi n’ai-je fait qt’en- 
Chérir fur la fimplicité de fon Problé- 
me ,en donnant fur le même fujet, la : 
Mienne en latin & en françois, & 
quand jy ai joint , fous le Nom de 
Médecin Anglois, une Réponfe (4) à 
Ja Cnitique de la premiere Théfé avec 
une {c) Replique à PAbbé Desfontai-? 
nes , Ce n’éroit que pour difhiper le ba- 


(a) Si la Chirurgie ef} plus certaine. que la 
Médecine ? La Faculté l’a fait fouteniren 1736. La 
premiere ne l’a point. été. .! “ 


« PATES MEUICS HTC 
(b) Imprimée chez la Veuve La Tour 1736. 


OT DE SD Ro VAS201N À. 


Ets JE Des Proprierés | 
dinage de Celui-ci & détruire PHlufon: 
des Chirurgiens. di 
Il falloit encore ôter l’Equivoque que 
ces. deux Thefes faifoient naître , : & 
dont nos Adverfaires profitoient , en, 
prefentant lune & l’autre fous une mê- 
me face : Mes deux derniers Ecrits en 
ont fait remarquer la différence, qui 
confilte en ce que M. Maloët compare 
la Médecine avec la Chirurgie ; Au: - 
lieu que je ne compare que le Médecin 
avec le Chirurgien ; Il fuppofe de plus 
que ces deux Profeffions font des Par= 
es de Médecine , pendant que je 
prouve ; que la Chirurgie ne leit pas. 
Ce n'eft effeivemtque le Falent d’ap- 
pliquer avec induftrie , la Main &:cer- 
tains fnftrumens fur le Corps humain... 
pour contribuer à la guérilon de quel- 
ques Maux dont je foutiens que la vraye 
Connoiffanceeftrefervéeaux Médecins: 
. Sur ce même principe, 1l ne fera pas: 
difficile d'établir la Prééminence de la 
: Médecine fur la Chirurgie ; Les Mala- 
. des nous l’ont donnée , ils nous la con- : 
ferveront toujours pour s'honorer eux- 
mêmes , & ménager leur fanté :. Ce: 
font auf les feuls que l’on envifage ;1 
eh leür apprënant le vrai Mérite & les. 
Prérogatives de la Chirurgie. 


A 


dela Médecine. “ME: 
Le tout confifte dans fa Soumiflion 
aux lumieres duMédecin ; Sans lui on 
auroittoujours ignoré limportance des. 
Opérations ; & le moyen de former & 
de perfetionner les Opérateurs ; d’ail- 
leurs la Nature, la Religion & la Raïi- 
fon , font refpecter cette Subordina- 
tion ; Elle fert d'exemple à lUni- 
vers ; Si elle aflujettit les Chirurgiens 
elle Les affüre de leurs fuccès ; Es ont 
même intérêt. de ne nous point dé- 
grader ; Ils conviendront que notre 


_ Ghute les entraineroit, s'ils veulent 


faire attention aux Propoftions fui- 
vantes. | Hp Sat ; 
. 19. La Probité veut que le Médecin 
ne fe prévienne jamais pour les Reme- 
des ; & par conféquent elle lui infpire 
une certaine défiance pour les Perfon- 
nes deftinées à les préparer & à les ap- 
pliquer. ; Es 
29, La Probité veut que le Chirur- 


 gièn défere aux Avis du Médecin. 


- 39, La Prééminence du Médecin eft 
auf naturelle qu’authentique. 

40. Le Médecin eft néceffaire dans 
tous les tems des Opérations du Chi- 
furgien. | is La ie 


72 Des Prüprietés 
La vérité de la premiere Propofi- 
tion elt fondée fur ce que l'Ufage de Iæ 
Médecine n’eft évident ni par la Révé- 
lation, ni par la Démonftsation; la 
Le@ure des Livres, la Fradition même 
ne défigne pas ce qui eft propre à tel- 
es ou telles Maladies ; Si l'Etude en- 
feigne à les diitinguer:, elle n’indique 
pas précifément ce qui leur faut : IL 
s'enfuit de là que le Médecin eft envi- 
+onné de mille doutes , & qu’il n’a 
que la -Probité pour fe déterminer ; 
Qu’elle fait lame de fa Science , de 
fon Expérience & de fes A&tions ; 
Qu’elle feule lui fuggere pour fes Ma- 
lades, ce qu'il feroit pour lui-même , 
s'il étoit dans leur Cas. 
- La Probité. les lui met toujours en: 
vûëé, & l'empêche de s’étourdir fur. 
leur fort, quelques fächeufes que lux 
paroiflent leurs Maladies ; Il-réfifte: 
au. zele, à lignorance & à la paflien 
de ceux qui. les approchent; Ïl foufite. 
oucalme les contradittions qu'il n’a 
pû prévoir ; Il s’examine lui-même s. 
“pour fe confoler des plus triftes Evé- 
nemens , ou s’autorifer dans la fatisfac— 
tion qu'il prend, lorfqu'’il voit que fes 
Curesfont heureufes. k " 


Pro- 


TION. 


de la Médecine. LU 
_ * Îlrécorinoit fur-tout , qu'il ne lui 
_eft” permis de placer aucun remede 
fans nécelliré ; Àl évite principalement 
ceux de’ la Chirurgie, parce que leur 
moindre défaut eff de gêner & d’embar- 
 rafler les Malades , étant pour l’ordi= 
naire , cruels, défigurants & dange- 
reux ; Enfin, de ce que Dieu déclare 
que le Sage [era exempt d'avoir les Médi- 
camens en horreur , le Médecin fe regar- 
. de comme averti, qu’il faut être extrè- 
mement connoifleur pour s’en fervir 
à propos. | 

L’horreur que l’on à pour les Remé- 
des .eft tellement naturelle & avanta- 
geufe , qu'un Médecin la doit écouter, 
_ Ja ranimer quelquefois ; & la régler 
| toujours ; Î ne doit rien confeiller 
quand on peut guérir de foi-même. 
11 faut qu’il ait de‘ lindulgence pour 
les habitudes & les façons de vivre, 
& n’ordonner ni Opérations, ni Médi- 
camens, quelorfqu’il prévoit la défail- 
_ lance de la Nature & l'impuiffance du 
_ Régime: En un mot, il ne doit faire 
 refpecter Ja Médecine , que comme 
une reflource dont la réalité eft aufli 


éÀ 


évidente , que lé defir en eft univerfel. 
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IT.Pro- Il la regarde quelquefois comme 
osirion. (4) #n Fleau © un Objet de terreur. dans 
les idées de. Dieu; Mais : ce n'eft. que 
quand il eft obligé d’employerla main 

des Chirurgiens., dont les‘Opérations 
ont des préparatifs & des fuites qui 
répugnent à l'humanité , & c’eft. préci- 
fément ce quiluiinfpire cette fecrette 
défiance qu’il à d'eux, malgré lhabi- 

leté qu'illeur connoît. … LES 
Voila ce que la Probité fait par rap: 
port au Médecin; Elle veut aufli, par 
rapport au Chirurgien , qu'il défére 
aux Avis du Médecin. Quoiqu'’elle 
foit la même dans lun & l’autre, elle 
difpofe différemment leur cœur ; Elle 
 dicte au Chirurgien de ne rien entre: 
prendre de lui-même, & de n’agir qu’a- 
près la décifion du Médecin : Toutes 

les Loix ont confirmé cette fubordi- 
nation, & il eft d'autant plus impor- 
tant de la maintenir, que dans les 
fuccès les plus éclarants de la Chirur- 
gie , ce font les Médecins qui y ont 


a) Mémoire des Chirurgiens, où lon fait 
voir en quoi confifte la Prééminence de la Mé. : 
decine fur la Chirurgie, pag. 5. Imprimé ca 

1736. LISE SUD « SION /S à 


dela Médecine, te en 
e plus de pait; Car s'ils ne décou- 
vroient pas journellement les vraies 


. occafions d'opérer & les moyens d'y 
. réuflir , l’adrefle des Chirurgiens {e- 


xoit inutile & dangereufe. 


L 


# 
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es Médecins & les Chirurgiens 
doivent êtr: i: prem'ers à convenir 
qu'il y a autant à craindre qu’à efpérer 
de leur Art; Ils n’en diminueront ja- 
mais le crédit par ces fortes d’aveux. 
Ne triomphe-vil pas fans cefie de la 
raillerie & de la calomnie, pourquoi 
la vérité lui nuiroit-elle ? 

De tous les Minifteres, il ny ena 

oint où l’Amour propre foit plus prés 
judiciable que dans celui de la Méde- 
cine : Il eft la fource de deux grands 
défauts, qui font la vanité & lentê- 
tement : On ne peut sen garantir 


_ qu'avec la Probité : Elle eft done d’u- 


ne finguliere néceflité dans le Méde- , 


in le Chirurgien &. l'Apoticaire 3 
elle les empêche de fe croire plus de 


mérite qu’ils n’en ont chacun en parti- 


_ culier ; Elle leur repréfente qu’ils ont 
. des Talens limités, & que la Nature les 


leur a aiofi diftribués , afin qu'ils euflent 


moins de peine à s’y. perfe“tionner, 


Gijiisioh 
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76. Des Proprietés à 
- Le Médecin & le Chirurgienauroïent 
trop à faire, s'ils ne fe bornoïent pas à 
leur Profeflion , & encore fe fentent- 
ils toujours au deffous du parfait : L’un 
ne peut , après plufieurs années, fe 
olorifier de bien tâter le Pouls, ni Pau- 
tre les Tumeurs ; Ils doivent donc fe 
tenir chacun dans leurs Fonctions, & 
bien loin de les multiplier , il feroit 
à fouhaiter que l’on pût les reftraindre, 
En effet , la Médecine feroit plus fûre,” 
s’il étoit poflible de partager la Con- 
noïffance & la Cure des Maladies. 
Mais comme il faudroit changer de 
Médecin autant de fois que la Mala= 
die auroit changé'de lieu , ce feroit 
un trop grand inconvénient ; lon s’eft 
par conféquent contenté de diftinguer 
les fonctions du Médecin d’avec celles 
du Chirurgien , & de l’Apoticaire ,en 
Jaiffant au Premier l’étude des Maladies 
& aux deux autres le foin des Opé- 
rations & des Médicamens. 
Quoique cette diftinétion de Tra- . 
vaux facilite la découverte , & lem- 
ploi des moyens de conferver où de : 
rendre la fanté, elle feroit inutile , fi . 
ceux qui y font employés, ne fe réü- 
nifloient fans celle par des fentimens 


<ies 


[é 
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_ di là Médecine. +7 
de Probité. Le Médecin étant obligé 
d’obéir à la Nature , tout doit obéir 
au Médecin. L'Homme eft un petit 
monde dont le gouvernement eft mo- 
narchique ; Nul ne peut fervir à deux 


Maîtres : outre que la Religion & la 


ratfon nous le ditent, la Nature & 
l'Expérience nous l’apprennent auffi. 


} Le Chirurgien & l’Apoticaire doivent 


être , par conféquent , fubordonnés 


au Médecin ; Autrement: un Malade 


15 


auroit trois Maîtres & même davan- 
tage. Cette multiplicité feroit alors 
pour lui un furcroît dé maux , par les 


- altercations qu’elle exciteroit entre des * 


Perfonnés de. différents états; & fur 
tout, dans la. Médecine ; dont l’ufage 
eft fingulierement fufceptible de difpu- 


tes & de contradiétions. : 
-. Quelle raifon le Chirurgien auroit- 


il de fe laffer de fa dépendance, tan- 
dis que l’Aporicaire la refpecte : Celui- 


&i n’excelle-r'il pas dans fon Art, com- 


me le Chirurgien dans le fien ? Is ont 


certainement chacun leur mérite dif- 


à l’Apoticaire qu’il ne fçauroit fe pañler 


_ du 
_ donc que cette même vertu lui per- 


TR 3 & puifque la Probité fait fentir 
édecin , que le Chirurgien prouve 


FE CH 
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met, pat une efpece de privilège , dé 
méconnoitre les Médecins. | 
: Lui permet-elle de fe croire auf 
fcavant ? Ce prodigieux mérite ne fer- 
viroit qu’à effrayer les Malades : ils ne 
l'en crotrotent pofleffeur ni fur fes{uc- 
cès , nifur la voix du Public; Ils con- 
fulteroient toujours les Médecins , & 
ceux-ci leur déclareroient qu'il eft 
_impoñlible & dangereux ; de réunit 
dans une feule & même perfonne ; 
Pexercice de la Médecine & celui de 
la Chirorgie. à Craie. 
Par quelle voie encore le Chirur- 
gien fe feroitil procuré ce double Ta- 
lent? Il ne fait pas difficulté d’avouer 
qu'il ignore la Phyfique ; effetivement 
élle n’eft pas néceffaire pour bien Opé- 
rer : Al (a) n'a,de fon aveu , d'autres lus 
mieres que celles de fes fens; Il ne connoît 
le Corps humain que très-fuperficielle= 
ment, parce qu'il ne l’examine qu’à 
laide de la diffle&tion. Lui développe- 
telle l’effence des Organes , leurs Pro- 
prietés , la différence des Tumeurs:Eft- 
ce en ouvrant , par exemple , une 
Ecroueile, ou en coupant un Cancer, 
que l’on fçait les diftinguer l’un de 
(a) Mémoire des Chixurgiens pag, 3. 


Les 


LA 


TE 


{ dela Médecine. 79. 
" Yautre ? Le cara@tere des Tumeurselt : 
: cependant le fond de la Chirurgie : 
Ce feroit donc perpétuellement un 
 Myflere pour les Chirurgiens, s'ils ne 
 déferoient pas aux Leçons & aux Avis 
* du Médecin" 1" : GA RU 
‘Ils y font d'autant plus obligés , 
… qu'en avouant que route (a) leur attention 
» fetranfporte à leur main, Ô* au bout de leur 
 Inffrument , ils conviennent qu'ils agif- 
 fent fans réflexion, & ils fe déclarent 
_éux-mêmes de fimples Ouvriers, pour 
—qui l'avenir na rien d’intereflant , 
pour qui le pañlé n’eft qu’une Fable; 
 & quine fe guidant que par les fens 
. s’attachent aux fympromes des Mala- 
” dies; fans s’embarrafler d’où elles pro- 
viénnent.. Ft ; Fr 
*"Lévr objet n’eft pas, à la vérité, dé 
rechercher les Caufes immédiates des 
Maladies : cependant ils doivent en 
. être curieux , en déférant aux Méde- 
_ cins. Ceux-ci portent leur attention 
au de-là des impreflions de leurs fens ; 
_ & En quoi différeroient-ils du commun 
des Hommes, s’ils s’en tenoïent à ces 
dernieres connoïiffances ? Car à bien 
confidérer les Maladies , elles font tou- 
(«) Mémoire des Chirurgiens pag. 11. 
- Güij 
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tes fenfiblés & apparentes, une dou 
leur , une oppreflion de poitrine ,une 
infomnie , des agitations ; des convul- 
fions , une élévation de pouls , &c. 
font des Symptomes aufli réels & auf 

évidens dans les Maladies internes, 
que le sonflemenr, la couleur , la dure- 
té , où la molleffe le font dans les Ma- 
ladies externes. AUS 

La Médecine ne feroït qu'une chi- 

mere, fi ceux qui la profeflent ne com- 
binoient tout ce qu’ils obfervent de 

fymptomes & d’accidens , pour en éta- 
blir les caufes , & conféquemment la 
maniere de traiter toutes les, Maladies. 
Il n’y a que les Médecins qui puiffent 
poufler cet Examen aflez avant pour 
s'en faire un Corps de Do&rine, parce 
qu'ils examinent l'Homme dans routes 
{es fituations , au lieu que les Chirur- 
giens ne le confidérent que par parties, 
toujours à l'extérieur , & toujours dans 
_le cas ou de maladie ,. ou de quelque 
déranvéiment, 3 iffia ns RUE | 
. Ne pouvant donc.s'établir, aucune 
Dodrine particuliere ; ils font obligés 
d'adopter celle des Médecins & de s’v 
conformer. Elle dépend fi peu de l’a- 


; déla Médecine. #8 
” dreffe de leur Main , (4) qu'on a vû 
. des Perfonnes fore bien opérer ; réüflir 
même , & qui , faute d’en être initruits, 
 n'étoient Que des Empiriques. Elle 
_ exiftoit avant les nouvelles découver- 
_ tes Anatomiques ; & l’on‘peut aflürer 
. qu'elle à fait autrefois d’aufft grands 
* Chirurgiensque ceux d’à prefent. Tant 
» il eft vrai que le mérite du Chirurgien 
* ne confifte point dans le talent de Ia 

Difléétion #15 SoUEIUEN Ur : 

 Cerneff(b) cependant, à les entendre, 
. qu'er Vifitant le Cadavre | O'en le parcon: 
… tant bien des années que l’on fe perfec- 
. tionne dans leur Ârt ; comme ff la fa- 
. cilité d'opérer étoit le fruit de Ha Vieil- 
: leflé ; pendant qu’au contraire ; Fa Jeu: 
_ nelle eft le tems de quelque Opération 
_ que ce puille être , & fur-tout de cel- 
. Jes du Chirurgien : C’eft aufli une rai- 


© (a) Manus funt organa fapienti animali con- 

 wenientia; non ehim quia manus. habuit proptereæ 
ef? Japientiffimum ur, Anaxagoras dicebar , [ed 

… quiafapientiffimum erat propter hoc manus habuir 

. afrechifime cenfuir* Ariftorcies : non enim manus 
ipfæ homines artes docuerunr > fed ratio, manus 

. auiem ipfæ (funt artium organa., ficut lyra; Ma- 

 fici © forceps Fabri, Galenus de ‘ufu partiuma 
Corporis humani. PS 

(e) Mémoire des Chirurgiens pag. 7. 
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fon qui doit lobliger à écouterles Avis 
- des Médecins, qui pour le former, 
lui proportionnént des Leçons, derna: 
niere qu'il n'a rien à inventer par lui- 
même ; leür Talent fait la valeur du 
fien. Il en reconnoît quelques-uns des 
plus verfés dans la Chirurgie 3 Mais 
ils ne font , felon lui , que 4e: (a) Chi- 
rargiens fpéculatifs : Ce ‘{ubterfuge:-ne 
lexempte point de la déférence qu'il 
leur doit. Il ne fçauroit nier qu'il'y a 
dans fon Art , de la fpéculation ,.qu’el- 
le eft la bafe de tous les Examens que 
l’on lui fait fubir. Si pour avair écrit 
fur la Chirurgie -on‘étoit cenfé ne la 
fçavoir que par fpéculation ; pour qui 
pañleroit à préfent le Sieur Petit, tout 
bon Opérateur qu'il eft; Ne feroït-il 
regardé que comme un Chirurgien 
fpéculatif , parce qu’il a donné un 
Traité fur les Maladies des os ? ga 
- IL faut lui rendre plus de juftice : 
On conviendra que les Médecins l'ont 
formé , lui & bien d’autres ; qu'Ils for- 
meront. toujours les: Chirurgiens ; 6 
POn avouëra en même tems que ceux- 
ci font fru@ifier dans leurs mains , les 
Leçons qu’ils reçoivent ; & qu'ils y 
joignent leurs propres réflexions. . 

(a) Ibid pag. 2. Ç 


… 
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*  Ïlsauront de l’efprit malgré eux ; Is 
. feront des Sçavans d’un certain ordre, 
pourvû qu’ils chériffent nos Médita- 
tions, & que leuts lumieres leur pa- 
roiflent incomplettes , fi-tôt qu’elles ne 
font pas fouténuëés des nôtres, La 
. Probité fera toujours pour eux & pour 
nous , l’unique réglé que nous tien- 
» drons chacun dans notre Miniftere ; 
Les Malades n’y éprouveront jamais 
 niorgueil ni baffeffe ; au contraire , le 
définrerefflement , lhumanité, la pru- 
 dence , en un mot, voûtes les qualie 
» tés néceffaires pour Opérer fagement 
émaneront de nous , comme de deux 
fources réunies ; & le Médecin n'aura 
| Ée le défagrément de dire qu’il eft le 
aître , ni le Chirurgien de l'en avers 
tir. Mais il faudroit pour cela , que les 
 Chirurgiens fe picquaflent d’avoir un 
peu plus de fentimens ; [ls ne nous di- 
_roient pas que (a) rulle Loi, nulle con- 
vention n'afférvit leur Art an Médecin, & 
celui-ci ne feroit point obligé de jufti- 
fier a Prééminence, en prouvant qu’el- 
le eft fondée fur la Nature & fur les 
LOL NY is ÉLRVE 
Me voici à la troifiéme de mes Pro- 
(a) Ibid'pags 3 i& 7e un 


\ 


Ï. Pro- 


ITION. : 


84 Dés Proprictés 

pofitions , qui concerne notre Préé- 
minence : Je m’arrêterai principalement 
à démontrer qu’elle eft authentique ; 
car chacun fent , qu'il eft naturel que 


- tout foit aflervi au Médecin , dès-que 


lui-même Peft toujoürs à la Nature, 
Eile n’imploreeffettivement que le 
Médecin , parce qu’il la ménage en 


faifant valoir toutes les reffources dont 
elle eft capable. Elle appréhende au 


contraire ; le miniftere des Chirurgiens; 
elle tremble devant eux , elle ne fau- 


roit s’imaginer qu'il foit quelquefois : 


inévitable de fouffrir des incifions, & 
_ s’expofer à la difformité , à l’ina@ion ; 


mêrne à la perte des membres; & en- : 


core , quand le cas arrive , ne fe fou- 
met-elle à rous ces inconvéniens , 


que lorfque le Médecin lui déclare, 
que c’eft Punique moyen de détourner : 
Ja mort ; ou de prévenir des maux . 
-prefque auffi redoutables. 
C'eft doncconformémentaux vœux | 
de la Nature , que toutes les. Loix re- 


 <onnoiflent là Prééminence du Méde- - 


ein : Elles font en grand nombre ; 
Mais il fufhra de rapporter celles que 


les derniers tems n’ont 'pû nous refu- 


fer , malgré les progrès des Chirur- 


Le ch 
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giens. Ils auront tous feuls le plaifr 
de croïre les Fables qu'ils ont fabri- 
quées à l'antique, pour nous traiter de 
(à) Maîtres de la mort. Peuvent-ils nous 
offenfer-, fur-tout en nous avertiffant 
que nous devrions être les Maîtres de 
la vie? Ou bien ont-ils deffein de nous 
donner pour des gens à craindre ? Nous 
leur dirons-qu’ils ne nous deshonorent 
pas. | re . 

- Ils feront bien indemnifés du mépris 
que je fais de leurs recherches dans 
 PAntiquité , en m’abftenant de parler 
des Decrets de l’Univerfité, des Con- 
cordats de r$0$.& de 1644 dans lef 
quels ils font reconnus Ecoliers de la 
Faculté ; Je ne ferai aucune mention 
de lOrdonnance de Blois , fuivant 
: laquelle ils ne peuvent être admis à 
. la Maitrife , qu'après avoir été préala 
_ biement examinés parles Médecins , 
. nrmême de P Arrêt de Ja Cour de 1660. 
par lequel toutes les différentes Com- 
munautés de Chirurgiens , qui étoient 
 difperfées dans Paris , ont été réunies 
_enunefousle Titre de Barbiers-Chirur- 
_ giens , fous la dépendance de la F aculté, 
:.. Pour leur prouver qu'ils font tou- 
(a) Ibid pag. 7, 1e 


\ 
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jours dans cette dépendance , je ne 
veux d’autres Titres, que l'Ordonnans 
ce Criminelle de 1670. leurs Statuts 
mêmes , l’Arrêt de la Cour de 1728. 


‘concernant les Rapports en, Juftice ; 


Celui de 1724 au fujet de leur pré- 
tation de Serment à la Faculté; enfin, 
celui de 1737. fur l’honoraire du Pro- 
fefleur de Chirurgie en Langue Fran- 
goile. 

Do, (a) L’Ordonnance Criminelle 
affujetriroit en vain les Bleffés à fe faire 
vifiter par Médecin & Chirurgiens , 
sil n’y avoit pas une différence entre 
ces deux Profeflions, & conféquem: 
ment une néceflité de Subordination N 
& fi le Médecin n’avoit pas la Préémi: 


nence fur les Chirurgiens. Cette Po- . 


licé eft fondée fur ce que la décifion 
du Médecin fait la partie la plus eflen- 
tielle du Rapport: les Chirurgiens né. 
décrivent. que la figure & l'étendue 
des playes ;au lieu que le Médecin en 
certifie leS fuires & les conféquences. 
C'eft auffi pour cette raifon , qu’il eft . 
toujours nommé feul , pendant qu'il : 
ÿ a deux Chirurgiens. Son unité prou- 


(a) Tir, à! des Rapports | Médecin & FC ü 
rurgiens, | j 
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ve qu'il eftle Chef, & que c’eft lui 
‘qui dans cette occañon ; détermine 
principalement le Miniftere des Magif 
Ho Det 
| °, L’Arrêt de la ÉD rendu en 
Frs (a) fur les Rapports en Juftice ; 
a maintenu les Médecins dans le droit 
de les faire. Les Chirurgiens font inter- 
venus dans lInftance ; ils n’orit ofé 
contefler ce droit. C’étoit là ’occa- 
fion la plus favorable , s'ils avoient cu 
le moindre moyen contre cet Ufage: 
Car le Rapport fur des Maladies Chi- 
rurgicales , fait en Juftice par les Mé- 
decins , fera toujours le Titre le plus 
‘authentique de leur Prééminence Ju, 
les. Chirurgiens. 

3°. Les Statuts deS. ame en Rte 
hiféce des preuves inconteftables, pour 
peu que l’on réfléchiffe fur les forma- 
‘Ltés de leur Redaction , & fur quelques: 
uns de leurs Articles. 
! Quant aux formalités, ‘des COufE 
‘tentence que, par l'Arrêt du 6. No- 
_vembre 16 98. le Projet de ces Statuts 
fut renvoyé à Monfieur d’Argenfon 
(a) Entre la Faculté & la Communauté de 


S. Côme , & les Ppcune, & SANS du 
"Chärelet.. 


88 Dés Propricrés, 
Lieutenant - Général de Police. -Ce 
Magiftrat fufpendit fon avis jufqu'à ce 
que M". Fagon , Bourdelot:; Du-Chef 
naye , Arlot, tous Médecins de Cour, 
& le Sieur Boudin Doyen dela Facçul- 
té , euflent donné le leur. Ils déclaré- 
rent qu’il n’y avoit rien dans les Sta- 
tuts que l’on propofoit, qui ne für pour 
le bien public & l’avantage de la Chi 
rurgie. Cette déclaration faite avant 
VPétabliffemenr des Réglemens de la. 
Chirurgie , & reconnuëé néceffaire par : 
Monfieur le Lieutenant de Police, eft* 
une preuve des plus authentiques que. 


CE Sd Re 


fixiéme entrautres ordonne, que le, 
Doyen de la Faculté de Médecine , € deux 
Médecins par lui choifis , feront mandés à, 
La Tentative, au premier © dernier. Exa- 
sen , @" à La prétation de Serment. Leur 
préfence à, ces différens Aes, &,fur- 
tout à la prétation de Serment, prou-. 
ve qu’ils font Juges de la capacité des. 
- Chirurgiens , & par conféquent leurs. 
Supérieurs. : 


. L'Aricle 1009. reconnoît leur Su-, 
433 GUIMARE US LE a 5 Ce pen UN 4 | 
périorité ; même dans les Opérations, 
| le. 


ke | 
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plus communess Il y eft dit, que 
Ceux qui voudront être reçus Experts pour | 
les Bandages fe préfenteront au Premier 
_ Médecin dn Roi pour avoir fon confente- 
ment , fans lequel ils ne pourront étre admis 
à l'Examen. Le Talent de faire des 
. Bandages n’eft-il pas purement Mé- 
… chanique ? On ne peut cependant,y 
être reçu Expert, qu'après le confen- 
tement du Premier Médecin du Roi. 
Faut-il d’autres preuves , que la Mé- 
.decine a un droit uriverfel , & une 
_infpettion générale fur toutes les pai- 
ties dé la Chirurgie 2 
_ Ce droiteft dans fon entier , même 
depuis PArrêt de 1724. Les Chirur- 
.giens n’y font point affranchis de leur 
. Subordination. La Cour en a fi bien 
» fenti Pavantage , qu’elle les a aflujettis 
à venir toujours , fuivant la coutume, 
1e lendemain de S. Luc aux Ecoles 
de Médecine , pour y apporter la re- 
. devance d’un Ecu d’or avec leur Dé- 
_nombrement , en préfentant leur Cata- 
- logue, & pour y prêter le Serment ac- 
. coutumé : Elle y a fait à la vérité quel- 
. ques changemens qui le rendent moins 
détaillé que l’Ancien ; Mais. ils n’alté- 
. renten rien la dépendance des Chirur- 
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Si à la faveur de ces changemens 
on pouvoit imaginer quelque équivo- 
que , elle eft entierement levée par 
l'Arrêt de 1737. au fujet de l'Hono- 
raire accordé par l'Univerfité aux Pro- 
fefleurs des Ecoles en Chirurgie Fran- 
coife. La Cour en confirmant cet Ho- 
noraire , reconnoît les Médecins pour 
ceux qui enfeignent les principes de 
la Chirurgie : Comment concevoir 
qu’elle eût voulu, dans Arrêt de 1724. 
anéantir leur Supériorité fur les Chi- 
rurgiens ? | RUE 
| y a long-tems qu’ils vivroïent ëh 
paix avec les Médecins, s'ils pouvoient 
être , ou pafler pour leurs égaux. Leur. 
opiniâtrété à plaider , démontre leur 
infériorité ; & ce qui acheve de la. 
prouver ; c’eft l’explication qu’ils de- : 
mandent à la Faculté , de quelques- 
‘unes des Propofitions de ma Théfe ; 
Ils connoïffent donc les Médecins 
pour leurs Maïtres ; Mais la Faculté 
ne veut point les fatisfaire. Elle le fe- 
roit cependant volontiers , fi elle pou- 
voit, fans leur faire injure , les foup- 
çconner d’une ignorance aflez groflie- 
re pour ne point entendre des Propo- 
firions que Le fimple expofé fait con: : 


{à 
“ 


24 
* 


RL. dela Médecine. CR: 
{cevoir, & pour léiquelles 1l°ne faut 
avoir que la plus legere teinture des 
principes de Médecine , avec quel- 
que conrofflance de l’Anatomie. Ils 
ont beau prétexter que ce feroit le moyen 
| 5 d'éteindre entierement les difputes : La 
… Faculté fçait, qu'avec lefprit. d'indé- 
endance, on réfifte aux raifonnemens 
es plus folides , & aux preuves les 
_ plus convaincantes. PE A da 
_ D'ailleurs quel intérêt prennent-ils 
à cette Théfe 2 FIN ne les regarde 
point ; Elle ne bleffe en rien leurs 
droits : Il fuMit que le Public la con- 
 çgoive ,; & qu'elle lui ait fait fentir . 
pauon ne fçauroit fe pañfer des confeils 
du Médecin dans toutes les Opéra- 
tions des Chirurgiens. | 
Cette vérité et fi intéreffante pour 
lui , que quoiqu’elle foit fufffamment 
démontrée dans ma Théfe, jetächerai 
de [a lui expliquer plus particuliere- 
ment dans ma quatriéme Propofi- 
ton, tan ï nus 
Je dis donc que le Médecin eft né- IV. Pro: 
ceflaire dans tous les tems des Opé- P9sITIoN. 
rations du Chirurgien, & je lé prou- 
ve par les maximes fuivantes. 
_: (a) Ibid pag. 18, 
| H ij LR 
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1°. C’eft au Médecin à re s’i 


faut faire une Opération. 


2°. C’eft à lui à la diriger , ou du 


moins c’eft fon devoir. 


3°. C’eft à lui à diftinguer dans les 


Maladies compliquées, ce qui le re- 
garde perfonnellement, & ee qui con- 
cerne le Chirurgien. 


?. C’eft à lur à conduire les Ma= 


Lies après l'Opération. 
S’+ Enfin, lepChirurgien doit lu 


ètre toujours foumis. 


bilité d'une Opération , le Médecin 


En premier lieu , Cf 4v Médecin à 
décider S'il faut faire une Opération: I] ne 


fe fert du Chirurgien que pour s’'affü- 


+ 


rer s’il eft poffible ou impoffble dela 


faire : Il eft le feul qui fçache tirer 
les indications convenables , par l’'Exa-. 
men qu'il fait des caufes de la Maladie, 


du lieu qu’elle affige ;, des parties qui 
y correfpondent , de Pâge des Mala- 


. des, de leur tempérament , de leur 
fexe , de leurs paflions , de leurs occu- : 
pations ; & des maux aufquels ils peu-à 


vent être fujets. 
Quant à la pofibilité où Pimpoffi= 


n'en juge que par les fens & à laide 


des Inftrumens. Le Premier moyen lui : 


. ns 
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donne autant de connoïffance qu’au 
Chirurgien ; L’aute moyen ; dont ce- 
lui-c1 {çait faire une application parti= 
culiere , découvre au Médecin l’éten- 
duë des dépôts, ou des playes, & lui 
fait prévoir fi l'Opération n’intéreffera 


aucune partie effentielle à la vie, ou 


fi elle n’attirera pas des accidens , 
foit funeftes , foit plus incommodes ; 
& d'accord par cette.recherche, avec 
le Chirurgien , ils décident tous deux 
È PUR eft poflible ou impof. 
ible. | : 


>» Un exemple éclaircira tout ce rai- 


fonnement ; Qu'un Médecin ait jugé 
qu’un Cancer ne peut être guéri qu'en 
coupant la mamelle : Cette même 
Opération lui paroïit impoflible ; lorf- 
que par les dehors de la Fumeur , ï! 
obferve qu’elle adhére aux côtes, & 
qu’elle a formé des cordons glandu- 
Jeux fous les aiffelles. Si pareïllement , 
à l’occafion de la Pierre, un Médecin 
propofe la Taille, il la déclare im- 
poflible , quand la Sonde lui fait fen- 
tr que la Pierre eft trop grofle par 


… ellemême, eu égard aux parties dont 


la conformation ne permettroit pas de 
faire une dilatation aflez grande, 


A 
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Faute de toutes ces attentions ,-il 
ne furvient que trop fouvent, au mo- 
ment que la cicatrice eft prefque for- 
mée , des accidens funeftes , tels que 
{ont les Convulfions , Apoplexie, la 
Paralylie, le retour de l’ancien Can- 
cer , où la naïflance d’un nouveau 5 
quelquefois même une mort impré= 
vüûüé. On peut dire en général , qu’une 
Opération n’eft, jamais néceflaire , ni 
poflible, que quand On eftmoralement 
für qu’elle ne peut déranger la cor- 
refpondance des parties, tant internes 
qu'externes. Sinon, l’on doit l’éviter 
comme funefte ou impoflble, à moins 
que le Médecin n'ait lieu de croire 
qu'il préviendra cet inconvénient. 
-. En fecond lieu ; C’eff a lui.a diri- 
ger le Chirurgien dans l'Opération. Pour 
prouver cette vérité, on peut compa- 
ter les Opérations aux Tourmens dont 
la Jurifprudence fe fert : Il y a moins 
de danger dans l'application de ces 
tourmens , que dans une Opération; 
Cependant la Jurfprudence veut que 
le Médecin y foit préfent; Elle ne s’en 
rapporte qu'à lui pour fçavoir fi l'Ac- 
cufé eft en état de les foutenir, & pour 
en déterminer limpreflion ; fans déran- 
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 ger la circulation du Sang. I faut, par 
. exemple, en donnant les Brodequins 
comprimer les vaifleaux des Jambes, 
& y exciter une douleur aflez vive, 
pour contraindre l’Accufé. Le Méde- 
cin alors dirige le Queftionnaire , & 
prend garde qu’il ne violente le tiffu , 
le nombre , la figure des parties , le 
mouvement général des Liqueurs. Il 
y a tout au moins, de pareilles confi. 
. dérations à faire dans les Opérations 
de la Chirurgie ; & d’ailleurs la vie des 
_ Perfonnes fur lefquelles on les fait, eft 
plus intéreffante pour la Societé , que 
ne left celle d’un Criminel condamné 
_ à mortavant d'être appliqué à la Quef- 
tion ; Par conféquent, & à plus forte 
 raïfon le Médecin doit diriger les Opé- 
rauons du Chirurgien. | 
Il ne faut pas s’imaginer que cette 
direttion regarde en général la façon 
d'opérer ; On ne prend pas ordinaire- 
. ment un Chirurgien , qu'il ne fçache 
fon Métier : Cette direction ne con- : 
cerne que certains cas. Par exemple, 
un Médecin autorifera quelquefois des 
routes nouvelles , où bien il interdira 
certains paffages; Il choifira parmiles 
différens Appareils, celui qui convient 
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le mieux ; Il examinera fi l'Opération 

eft parfaite. Suppofez quil s’'agiffe d’u- 
- ne Fiftule, il verra s’il ne refte plus de 

clapiers , de callofités , de brides : 

S'il s’agit d’une Hémorragie , il cher- 


chera le meilleur moyen de l'arrêter où | 
d'empêcher qu’elle ne revienne. Voilà 


ce qu’il faut entendre par diriger un 

- Chirurgien. On a même la précaution 
de choifir celui qui a le moins befoin 
d'être dirigé , afin de n’être point obli- 

gé de larrêter au moment qu’il opére 5 
ces fortes de délais caufant ordinaire- 
ment au Malade , de Ia douleur , de 

. leffroi , & de l'impatience. 

En troifiéme lieu, le Médecin diffinque 

- dans les Maladies compliquées de La Chirur- 


gie ce qui le regarde , d'avec ce qui concerne 


le Chirurgien ; Ou, pour me fervir des 
termes du Mémoire , ce que lun & 
l’autre doivent faire dans les Maladies 
. (a) moitié Médicales | moitié Chirurgicales. 
: Mais on explique d’une façon bien fin- 
guliere quelle eff cette forte de Mala- 
die ; On en rapporte deux exemples, 
lun fur la bleffure d'un Nerf , & l’au- 
tre fur une playe du bas- Ventre ; Or 


(b) fppofe, dit-on , qu'une playe ; on 


(a) Ibid pag. 14. 


* (b) Ibid pag. 11, & a2 | quelque: 
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quelque filet de Nerf foit blefe , ou quelque 
Juc Joit épanche fans pouvoir s 'écouler:.. Ces 

… caufès peuvent produire la Fiévre, le Tranf- 
port , Ge. On prétend que ces derniers 
accidens font les Maladies Afédecina- 
Les , &'que le premier elt une Maladie 
Chirurgicale. Cette difin@ion ne méri- 
te pas que l’on en fafle voir le ridicule : 
Tl {uit que le nombre des caufes ; ‘des 
fymptômes & des accidens ne püifle 
jamais multiplier les efpeces de Maia- 
dies |, pour affürer que dans le” cas 

_ propoié, il n’y en a qu’une. | 

Le: deuxiéme exemple feroit d'oné 
trop fâcheufe conféquence | pour'né 
pas le relever. Quel eft donc ce fai 
meux Chirurgien , qui, à l’occafion 
d’une playe a bas-Ventre , apprit, 

dit-on, à La faveur de la Sonde , que 
(a) l_Aponeurofe du Mujcle étoit blefée 8 
 Devoit-il fonder cette playe avec les 
Symptômes & les circonftances dont 
elle étoit accompagnée? Un Méde- 
in ne l’eût jamais fouffert ; à moins. 
qu'il n’eût voulu la faire dilater; & 
alors la Sonde n’eût été introduite que 

_ pour fixer & conduire lInftrument 

| pénchan, & non pour peace En- 


{4 Ibid page 12. 1 
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fuite au Chirurgien , Que (a) trouvez: 
vous. dans ce lien fi obfcur pour moi ? Il 
- n'étoit point douteux que l’Aponévro- 
fe des Mufcles étoit bleflée, dès que 
le Ventre étoit tendu , douloureux , &. 
qu'il y avoit Fiévre , Délire & Tranf- 
port, à. | NN 

. En quatriéme lieu, c’ef an Médecin 
à conduire les Malades après l'Opération : 
Il doit fonger alors à deux chofes ; 
1°. à faciliter la Supuratior,2°. à procu- 
rer une bonne Cicatrice, en empêchant 
que celle-cine fe faffe nitrop tôt, nitrop 
-tard,ou qu’elle ne foit ni trop tendre;,ni 
trop dure ; L’adreffe de la Main n’a au- 
cune de ces Proprietés:On peutmême 
dire , qu’elle life après elle des obfta- 
_ clés qui deviennent l'objet des Con- : 
deils du Médecin, & qui lobligent, 
pour rétablir la circulation dans les 
Chairs coupées , de régler les Panfe- 
mens ; de choifir les Emplâtres & les 
Onguens , de bien employer les Sai- 
ynées & les Purgations ; enfin, de faire 
_ obferver aux Malades un bon Régime, 
_ Sans ces attentions il furviendroit : 
nombre de défordtes intérieurs par un | 
reflux de Pus , qui:fe porteroit dans 
(&) Ibid pag. 12, 
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Les Partiesinternes,& encore dans celles 
qui font les plus éloignées de la playe: 
Ce reflux eft même quelquefois inévi- 
table; maloré tous les foins que lon 
prend pour le prévenir : On en apper- 
çoit les premieres apparénces , en exa- 
 minant chaque jour l'état du Pouls des 
Malades : C’eft pourquoi le Médecin 
doit les conduire , afin de détourner 
ces fortes de dépôts, ou d’y remédier; 
Ils ne fonc fi fréquents dans les Hôpi- 
taux d’Armée, que parce qu'il n’y a 
que des Chirurgièns pour avoir foin 
des Malades. 4h) UN 
On ne veut d'autre preuve de la 
néceflité de l’infpettion du Médecin, 
dans ces fortes de cas , que la Lettre 
“écrite par le Miniftre de la Guerre aux 


Intendans des Villes frontieres : Sa Ma 


jefté y déclare, que le (a) Afedecin appel- 
dera le Chirurcien- Major | © celui-ci le 
Médecin, dans les-cas qui exiveront des fe- 
cours qu'ils fe doivent donner mutuellement. 
Cependant ce fage Réglement feroit 
inutile & même préjudiciable , s’il ne 
fuppofoit pas que c’eft au Médecin à 
conduire le Chirurgien & à lui prefcri- 
re ce qu’il faut faire , & que Celui- ci 
doit de fon côté, prêter fon miniftere. 
(a) Ibid pag. 15. Iij. 
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En cinquiéme lieu , le €hirurgien dois 
être toujours fourmis an Médecin : C’elt 
tout le contraire de la derniere Pro- 
ofition du Mémoire des Chirurgiens, 
quelle eff la plus hardie & la plus- 
dificile à contredire : Is ne (a) font, 
_ difent-ils, sullement [onmis au Médecin 3 
Dira-t'on qu'ils le font ? Cela nef 
pas vrai ; mais ils doivent l'être, & il 
elt aifé de le prouver , par la maniere 
dont ils voudroient, juftifier leur indé+ 
pendance. Le (b) Æfalade , felon eux, . 
choifit un Chirurgien © lui demande une 
faignée , comme il a demandé un confeil au 
Médecin :, C’eft cffetivement ce qui fe 
pratique ; & cet ufage démontre, que 
celui à qui l’on demande l'exécution 
d'une Ordonnance, doit être foumis 
à celui qui la donnée. 


à! 


. La faignée, qui enleva.à ce qu'on dit, 
La (c) fené Reine , en elt une preuve : 
Louis XIV. de glorieufe mémoire, la 
fit faire par le Chirurgien qui s'y opo- 
foit fous de faux prétextes de confcien- 
ce. Ce fage Prince , qui connoiffoit 
la délicatelle de tous les Etats de la 
_ (a) Ibid pag. to. 
, © (8) Ibid pag. 14. 

‘1, (ce) Ibid pag: 14. 


de la Médecine. ot 
vie , fentit que cette faignée n'étoit 
ordonnée par les Médecins , que com- 
me un Remede aux douleurs, & aux 
accidens des approches de la mort. Né 
.. & fait-il pas quelquefois dans cette 
_vûé, des Opérations bien plus gra- 
ves ? C’eft alors , qu’au milieu de la 
plus grande perplexité , les Médecins 
prennent leur parti ; Ils fe croyent 
obligés dé tout faire pour le Malade; 
ls s’attendent même à des reproches, 
& fouvent ils en effuyent. N’eft-il pas 
bien cruel pour eux de fe voi” contre- 
dits & traverfés dans ces fortes de cir- 
conftances , l’on ne dit pas par dés 
Gardes , des Domeftiques , mais par 
des Chirurgiens , qui, bien loin de 
trahir le fecret de leur Maître , de- 
vroient être les premiers à le faire ref- 
DORRIR M EP LEL IS RE RTE RS LE 
: Ils fe croyent indépendants du Mé- 
decin , comme (a) le Sculpteur left ae l Ar 
éhiteële, Mäis cette comparaifon eft auffi 
abfurde , que celle que Von feroit d’un 
Bras coupé avec un Bâtiment. Le Mé- 
decin fuit-1l la volonté d’un Malade, 
comme un Architete fuit le goût d'un 
 Proprierairé >? Le Chirurgien doit-il 
(a) Ibid pag. 14. sec Hi 

ai Ji 


‘1e Des Proprierés ne 
faire.une Opération, quand & comme : 
le Malade le veut ,; de même qu'un 
Soulpteur peut faire-les Figures telles 
qu'on les lui demande 2 Il eft rare de 
bien comparer les chofes , quand la 
prévention & Pintérêt s’en mêlenc : 
. Ces motifs y font croire ce qui n’y eft 

pas , & aveuglent fur ce que l’on de- 
YIOIt y VOir. 


: I merefte à confoler les Chirurgiens 
de la mauvaife humeur que ma Théfe 
leur a caufée. Je croyois leur faire plai- 
firen laxraduifant en François : C’ett 
juitement ce qui les a fâchés. Cepen- 
dant chaque fois que j'ai levé (a) le ki. 
eau fur les malheurs de leur Profef- 

fion ; j'ai eu la précaution de déclarer 
que ce n'étoit pas leur faute, & qu'ils / 
n’étoient pas Maîtres de réuflir tou- 
jours : Jai peut-être fait voir à trop 
de. monde, qu'ils n’étoient certains ; 
ni des effets de leurs  Inftrumens ;.n& 
du fuccès de leurs Opérations ; C’eft 
bien le moins qu'ils ayent la liberté 
de dire que ma Théfe eff wre Piece 
(b) moitié Tragiqnue , moitié Comique ; Pal 
fe pour le Tragique fi le facrifice de 
leur Vanité en fait le dénouément- 

a) Ibid pag. 20. | 
Ibid Si 15. 


‘di 


Li 


dé la Médecine. rei 
À Pégard du Comigwe | je ne fais où 


‘ils le trouvent : Le Public en jugera 


lui-même ; Il eft à portée de la con- 
fronter avec l'extrait qu'ils en ont fait : 
Il remarquera qu'ils me prêtent des 
Prôpofitions que je n'ai point avan: 
cées , qu'ils dérangent l'ordre des 
miennes , qu’ils démembrent celles 
que l’on comprend aifément, quand 
on les lit en entier, Ces façons de criti- 
quer ne me fuprennent point. C’eft 
ainfi que l’on sy prend quand on fe 


_ joue à fes Maîtres : On force alors 


fon imagination & fa confcience. Je 


. les remercie néanmoins , du mal qu'ils 


croyent m'avoir fair , pour le bien 
qu'ils me font ,en publiant quela Fa- : 
culté m'a choifi pour (a) defendre [es 
droits} à J'EN 
Pouvoient-ils me faire un plus grand 
honneur , fur-tout la Faculté ne vou- 
Jant point me défavouer ? Qu'ils fe- 


joient charmés fi elle le faifoit ! Ils 


n’auroient plus d’explication à lui de- 
mander. Mais l'efprit d'injure efl fujet 
à fe contredire , & trahit ceux qu'il 
obfede ; C’eft en vain qu'il anime les 
Chirurgiens à décrier ma Théfe ; On 
(a) Ibid pag. 15. 
Li; 


MAP MR 
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fe fouvient qu'il leur a fait dire, gwelle 
ê cache d'autres vñës , © que je prétend 
deur 1mpofer ur joug auffi Tyrannique que 
Nouveau. 


.. Moi, les tyrannifer! Je les laiffe tou- 
jours faire., quand jé ne puis les em- 
pêcher de fe charger de tout: Il me 
fufft de n’y point confentir , je leur 

bermets d’ufer de repréfailles avec 
ous , & je les crois en droit de s’éle- 
ver contre ces Ecrits inaecens des (b) }4e- 
éscins ; ou pour mieux dire, ces Libelles 
- snjurieux , où ils leur prodiguent obligeam- 
ment les noms de Serviteurs , de Valets ; 
dEfclaves @ d'Ignorants : Je fuis trop 
avifé pour les traiter ainfi. Ne me fuis- 
je pas offert de leur obéir, s'ils pod- 
voient.me commander ? Æic hodiè impe- 
ret (en parlant du Chirurgien dans Île 
premier corollaire de. ma Théfe) ille 
(en parlant du Médecin ) fponte obteme 
perabit. L’humilité feroit-elle devenuë 
aufh offenfante que la vérité ! 

Que ne fe font-ils attaqués à feu 
M. Hecquet ? Il a vêcu aflez long- 
tems après fa Lettre. C’eft lui qui leur 
a prodigué toutes les injures dont: ils 
(a) Ibid pag. 3» | de 70 

{b) Ibid pag. 20. Cr: 


ae.la Médeciné.  : 1o$ 
* fe plaignent. S'ils me font l'honneur de 
me prendre pour fon Plafiron, je ne 
puis le défendre auffi-bien qu'il fe 
. feroit défendu lui-même. D'ailleurs je 
n’approuve-point les noms de Servi: 
teurs, &c. qu'il leur donne. C’eft trop 
abaifler fes Enfans ; Le zele a fes excès, 
Je leur confeille de fe venger en ho- 
norant les Médecins. Pour lors /4 
(a) Mémoire de cet illuffre Anonyme de la 
Faculté qui s'éroit érigé (b) en Cenfeur feve- 
re defes Confreres , deviendra encore 
plus refpettable par les reproches qu'il 
_a faits depuis aux Chirurg'ens ; & l’on 
avouéra qu’il lui étoit réfervé de les 
toucher aflez vivement , pour qu'ils 
 convinflent enfin , que les Médecins 
_ font les Maïtres de la Chirurgie , & 
_ qu'il font dignes de l’être. WE 


{a) Ibid pag. 6. de 
{B) Brigandage de la Médesine. pe 


BEN 


| red eneÈ fe relie 
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 Dreffe dans le Chirurgien n’eft point 
L le fruit d’ une longue expérience , 


| Page. gt 
tAltercations , la Médecine en eft fingu- 
Jierement fufceptible, 77 | 


Anatomie bornée à la diffeétion , pur 
_ ouvrage de la main, 45 

Anciens , le mépris de leurs penfées 
attire celui de leurs Loix. 6$. 

=— Différens des Modernes, plus par 
leur façon de s'expliquer des pat 
celle de penfer. | 48 

Animaux employez pour la nourriture 
après la connoifflancs des MP 

es. 

Fire , en quoi il différe de l'E 
picier. 24 
Ce qu’on doit entendre par fa 

richeffe, 2ç 
"Aervi , le Médecin l’eft à la Nature 5 

le Chirurgien l'eftau Médecin. : 84 


DES. MATIERE S. 
Avarice , fa deftruétion guériroit bien 
des Maladies, tant du corps que de 


SPA Préface 7 PRES xx 
Fin n'agit ne far les: mouvemens na- 
turels. 21 
= Grand Remede Le PAntiqui> 
F0, | à 1 spid, 
Bijouterie augmentée pour appliquer des 
Remedes au dehors | HIASE 
Botanique &c vie tuftique , premieres 
|. connoiffances Phyfiques, 14 
Fier celui qui la fait ,ne fait pas s’en 
À fervir comme PE Pilote, RPM 


PRESS les anciens ce n° ’ofoient 
le diffequér. 38 
Cancer l'opération en eft, impoffible , 
quand i il adhére aux corez & s ’érend 

‘ auxaïfelles. 


, 


R 93 

 Candeur. du Médecin fait l'impudence 
du Charlatan. bte 36 a 

| Caraëleres des hommes, 1 8 


| Caffoletes , leur com pat tion .& leurs 
PARIS ini Li.4 27 


LS 


T'APe LE 
Caufes , leur recherche dans le traite- 
ment des maladies ne concerne point 
les Chirurgiens, - | 79. 
Cements Royaux , poudres corrofives 
pour fondre & purifier les Méraux. 30 
Changemens , les plus confidérables de 
la Nature fe font dans l'état de Ma- 
ladie. | $6 : 
Charlätans , un Médecin ne Îes indique 
point, ou fa négligence ne contraint 
* point les Malades de $ adreffer à. 


‘Eux. HN UT O I 
Chimie , a perfeétionné 1e Arts où lé 
feu eft le principal agent. © 28. 


Chiromancie & Phyfionomie font dé 
quelque utilité, © 334 
Comparaifor toujours faufle quand la 
prévention & l'intérét s'en mé- 


lent. | 102 
Confiance du Malade eft effentielle pour 
guérir. 63 


Connoiffante de l'ufage des parties et 

: lame de Anatomie. : | 
Corfcience eft le feul moyen de terrm- 
- ner le fchifme des Médecins & des 


- Chirurgiens. 43 
Confails du Médecin néceflaires dans 1e 
: Opérations de Chirurgie. 98 


Cénfentement du Premier Médecin du 


DES MAT RE RES. 
Roi pour être reçu Expert pour les 
Bandages, | 89 
Convalefcence , tems où s’effacent les 
_ ämpreflions de la maladie & des re- 


.« médes. Préf. ei SU 


RD humain , machine mouvante con- 
uellement agitée par l'ame & par 

tout ce qui environne l'homme. 3; 
Correfpondance des parties du corps 
univerfelle en maladie commeen fan- 


tours 4 6 
Couleurs  d'Écarlate , de Pourpre & de 
. Violet, | ER 26 
——— du Bleu, de l’Indigo & des diffé 
.. rens Paftels. PT Te 
Crainte de la mort, Remede aux paf- 

fions extravagantes. Préf, vi 

D. 


Découvertes en Médecine, Hippocrateles 
: … apreffenties pour la plüpart. Préfxviij 
Délicateffe des étais de la vie, Louis 
_ XIV. la connoifloit à fonds. 100 
Déplaire ; la Médecine déplait parce 

qu'elle recommande Ja tempérance & 
. la fageñe. Pref. | ji 


L 


j 1j 
Defir, fait aimer ce que. la poffeffion 


Ti ANB HE 


… fait méprifer. Pref: ij 
Dur: de Dieu dans la pretiere Loi | 
qu'il fit au premier Homme, 12. 
Devoirs mutuels du Médecin & du Chi- 
rurgien. pe Pic 83 ; 
Diffethon ne développe: mi l'effence, ni 
les proprietez des organes, 78. 


Diverfité , celle des Profeffions imite la 


_ varieté des êtres que Dieu a créés. 42 


Doëtrine. du Chirurgien PNR 
de fa dextérité. TISTE 


Douleurs; on faigne quelquefois & l'on 
fait d’autres Opérations plus oraves 


pour adoucir les douleurs de la “mort, : 
ke 101 


| Eaux de fenveur font autant de aille. 
tions, 28. 


Ecole de Paris, pi propre pour étudie 
la Médecine, 


“ayent plus fair que lès Médecins , fur 
toutes fortes de matierés. 


Effet le plus général en matiere Phyfi ‘ 
que eft cenfé caufé, ibid. 


ER établi pour cils & conferver 
les Drogues, Le LR 3-30 2 3 


Ecrits , il n°ÿ a point de Sévänl qui en 
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_ Epreuves, la Médecine n’en a jamais faite 
& n’en fera jamais, Préf, il 
Evidence de la Médecine , n’eft fondée 
ni {ur la’révelation ni far la démonf- 
tration. + 72 
Efprits , leur examen par Huarte eft 
un excellent Livre 9 
Examen en Médecine, fa différ ence d'a. 
vec une Thélfe, # : st 
Exemples d honneur & d'humanité , ge 
quents dans les œuvres d’ Hippo- 
crate, Préf, : Xviij 

_ Exercices , ils fortifient les entrailles. 18 
x Exiflence ‘de Dieu, démontrée par le 
= Médecin, auffi-bien que par-tout autre 
Savant, Pré. xvj 
Expérience et un ufage certain. ibid, 


F 

E Céculié de Médecine de Paris ? Loujours 

… a.-même.. x  O 
. Faux ou vrai en Phyfane- ne l'eft pas 
dans toutes les Girconitances & en tout 

D CONS AE st 
* Fécule , Poudre fine & Fe 26 
… Fer & Feu, dans quel tems on les a em- 


OR E à EL B BULLE 

ployez en Re Prés EN 
Figures gravées, in uffifantes pour ap- 

prendre l'Anatomie. ù 39 
Fonëlions , celles de la Médecine exi- 

gent le Talënt de trois Perfonnes. 42 
Formalités obfervées pour les Statuts des 

Chirurgiens. 87 
Fourure , proprietés de fes ouvrages. 17 
=——— Marques de Nobletfe & de dif- 

tinction. : . ibid, 
Frillion , ou ftétémént de la peau avec 
: des corps plus ou moins rudes, DE: 
Frugalité maintient l'ame dans le bon 

ordre de fes fonctions. 13 


a, 


Géométrie & “Arithmétique , elles diflin- 
_ guent dansle monde, & fervent aux 


commoditez de la vie. 47 
Goute caufée quelquefois par la trop 
grande courfe à Cheval, 21 


- Gouverner , l'Art en eft fondé fur les 
:Joix de la Nature. 7 
Grace & vie des morceaux de Péinttit & 
de Sculpture , en quoielle confifte, ;4 
Guérin , le changement de figure & 
‘de mouvement dans les organes , ne 


fuffie 
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#Reproches ÿ on ne peut.en fairé aucun 


“au Médecin. Ptéf, x} 


Rarancher fur (oi-mème cer qui éft dé 


trop’, sow {6 donñer ce qui manque , 
x tedarde FE l'efprit comme le 
HCOÉpS. 1 


6 
; eye & Ximenès bons Phyf iôflo- 


"miftes & grands Miniftres. 34 
1: 


Saone leur état infuë fur les aétions ds 


l'e efprie. à + 10 


… Santé eft l'ame de toutes lés vertus. Prés, x 
-Sachers., leur ufage, 28 
-Scalpel de fait point connoître la force 


méchanique du corps. 


35 
SALARS ; 1 Chirurgiens en font du nom- 


bre ; mais dans-un certain ordre. 83 
RS ciéncek ; ON y à toujours diflinguë la 
Spéculation d'avec la Pratique. 47 


| Sécret ; :le Ghirurgien ne doit jamais tra- 


“his: cel des Médecins". te 


| Senfi bles & apparentes , toutes fortes de 


Maladies Le font prefque également. 80 


Servir és Malades , quand lé cas l'exige, 


n’eft FER une € balle pour lé Méde- 

ci , Préf. xij 

Syffèmes jamais vrais , qu'ils ne foient 
É L 


# A PB LH EC | 
compatibles avec les Prinçipes de Ja 


Foy.  Pré£e xvü 
Sourniffien indifpenfable dans les Scien- 


ces profondes , , 8 dont l’ufage-eft in- 
CÉTÉAUL ST T Préf. x 


Statuts des Chirurgiens PronveRg leur 


dépendance... Ha | 87 


Style d'Hippocrate, moins fait pour per 


fuader que pour enfeigner. 49 
Subordination des Chirurgiens , d’autant 


plus nécefaire , que leurs fuccès pe | 


éclatants. : 


Suppuration & Cicatrice , “objets va Né. - 


decin après l operation, 


T 


T'aét, pour connoître le Pouls & les Tu- 


meurs, on n’y excelle qu'avec Se 
tems, 


Taille , impofhible quand la Pietres pe ñ 


crop grofle, ou quand les Parties ne 


peuvent être fuffifamment dilatées. 9 > 


La 


Teinture des étoffes émanées de la Phar- 


macie. à. 2 


Territoire , le temperament & le caractere | 
fuivent L’érar de celui qu’on habite, 11. 
Thefes de la Faculté de Médecine de Pa- 


sis, ce qu'elles font, 59 


Titres de la Faculté renouvellés dans 


x 


Travaux, leur proportion avec les Ali- 
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TOrdonnance Criminelle , les Statuts 
de S. Côme & autres Reglements pof- 

: terichts. j. | 1 4 (86 
Tourments ; le Médecin affifte à ceux des 
Crinmihels91192 180 apr AUPTE ge 

, ments. nt RME W116 
——— leur figure, variée à deffein d’en ti. 
rer quelques commodités &, de for- 


mer des Métiers. N Jbid. 

Tumeurs és bieh CarAkerifer , c'eft pof- 

feder à fonds la Chirurgie, 79 
V 


Pétements ent du rapport avec les Ali- . 


ments, 16. 


| 6 
V'icilleffe, elle decorele Médecin. Préf. xij 


Vil & dégoutant , objet des recherches 
du Médecin. | bia. 


 Wilence, la Médecine en fait toujours 


quelqu'une, Ibid, 
Volonté ; celle des Morts régle les Vi- 
vants pour le bien & l'avantage de 
ceux qui font à naître, 64. 


| FIN DE LA TABLE DES MATIERES. 


EN 


APPROBATION. 
LÉ à. par. ordre de Monfei- 


gneur le, Chancelier.un. Ma. 
 nufcrit.qui a pour titre: , Proprie. 
26s de la Médecine par rapport à la. 
Vie Civile, À Paris ce L 4 O&o- ; 
bre Ar 

€. À S A) M 4 : O Re 


WF 
k 
* i 39% & Ke UD AS VE 
QE. 
PA 
EN SN 7 
f } EVE Ua 
a * & n { sabal 
DC LOISE 
s j 
: 
4 Se À Enr, ve 
à a * 
LL à 
TE 
+1 Cle SRE. MAO LATE 
SELLE 4% — E 
LA 
PE à + 


- PRIVILEGE. DT ROT. 
OUIS , par la grace de Dieu, Roi s 


Hi de France & de Navarre , à nosamés… 
& féaux Confeillers les Gens tenans nos: 
Cours de Parlement , Maîtres des Requé- 


tes ordinaires de. notre Hôtel , Grand- 
Confeil Prevôt de Paris, Baillifs , Séné- - 


chaux ; leurs Lieutenans Civils & autres 


nos Julticiers qu’il appartiendra, SALUT. 


Notre bien-amé Artoine-Clande Briaffon, | 

Libraire à Paris , Nous ayant fait remon- 
trer qu'il fouhaiteroit faire imprimer & 
donner au public plufeurs Ouvrages, qui 
Ont pour titres : Des Antiquiter de la : 
Maifon de France , @ de la diverfité des: 
Opinions fur plufieurs Genéalogies de, Mai- 

fous Souveraines ; des Proprietés de la Me. 
decine par rapport à la vie civile ; les Oeu-: 


| vres de Dufrefny C°.de Brueys,, les Révolu- 


NES hé 


… fausle contrefcel des Préfentes. A ces cau- 


L les voubne, Rvorblemenr crier, ledit: 


Expofant , Nous lui avons permis & pers 
mettons par CES’ Préfentes de faire i impri- 
mer lefdits Ouvrages ci-deflus fpecifiés., 


en un ou plufieurs Volumes, conjointe- 


ment ou féparément , & autant de fois que 
bon lui femblera, & de le vendre , faire 
vendre &débiter par - tout notre Royau- 
me , pendant le temps de neuf années 
fc à compter du jour de la date 


defdites Préfentes. Faifons défenfes à 
toutes fortes de perfonnes de quelqué 


qualité & condition qu’elles foient , d’en 


introduire d’impreflion étrangere LE A6S 


aucun lieu de notre obéiflance : Com- 
me aufh à tous Libraires , Imprimeurs, & 
autres; di imprimer, ice | RDS ven- 
dre, faire vendre,debiter hi contrefaire lef- 
dits Ouvrages ci-deffüs expofés, en tout ou 
en partie, ni d’en faire aucuns extraits fous 
quelque prétexte que. ce foit d'augmen- 


tation , Correction  Changèment de titre ; 


même pA Et Hadutioh étrangere où ‘autre 
ment ; fans la permiffion expreffe & par 


écrit dudit Expoñfant , Où dé ceux qui | 
auront droit de lui ,à peine de confifca- | 


ton des Exemplaires contréfaits , de fix 


mille livres d'amende contre chacun des | 
Contrévemans, dont'un tiers à Nous ,un | 


tiers X'PHOtel Dich dé Paris a l'autre 


| 


diers audit Expofant ; & de tous DEL 
“dommages & intérèrs ; à la charge que 


“ces Préféntes feront entegiftrées tout - 
au lons fur le Regiftre de la Communauté 


“des É ibraires & Imprimeurs de Paris , dans 
trois mois de la date d’icelles : Quel Im- 
preffion de cet Ouvrage fera faite dans 


notre Roïaume & non ailleurs, & que : 


l'Impétrant fe conformer: en tout aux 
Réglemens de la Librairie, & notamment 
‘a celui du dix Avril 172$. & qu'avant 
de  Pexpofer en vente , le Manufcrit 
ou Imprimé qui aura fervi de copie à 


limpreffion dudit Ouvrage ; fera remis. 


dans fe même état où l'Approbation Y 


“aura tt donnée ! ès maïns de nôtre très 


“Chér& féal Chevalier Le Sieur d'Agucffeau, 


Chancelier de France , Commandeur de 


nos Ordres ; & qu ken fera enfuite 


remis deux Exemplaires dans notre Bi- 


bliotheque publique, un dans celle de 


notre Château du Louvre, & un dans 


“celle de notredit très cher & féal Cheva- 
“valier le Sieur d’Agueffeau, Chancelier de: 
France, Commandeur de nos Ordres 5 

le tout à peine de nullité des Prefentes 
‘du contenu defquelles vous Mandons & 
Enjoignons de faire jouir l’'Expefant ow 
fes ayans-caufe , pleinement & paifble- 


# 


cun trouble. ou empêchement, Voulons: | 
Que la Copie defdites préfentes , qui fera. | 
imprimée tout au long au commence-. | 
ment ouà la fin dudit Ouvrage ; foit | 
tenuëé pour duement fignifiée, & qu aux 1 
Copies. collationnées par. Pun de nos. 
ÂAmez & Féaux Confeillers & Secretaires, 
foi foit ajoutée comme à l’Original : 
Commandons au premier notre. Huiffier 
Ou. Sergent, Le faire pour, l'exécution 
re tous adtes.requis:&. néceflai- 
, fans demander autre permifion, &. 
he Clameur de Haro ; Chine. 
Normande... & Lettres à à. ce contraires 2. 
Car tel ef notre bon plailir. Donnéà 
Verfailles le dix-neuvieme jour de Décem- 1 
bre l'an ‘de grace mil fepreens trente huir,. 
_.& de notre Regne le vingt-quatrieme.. 
er le Roien {on Confeil. $ À, IN SO N° 


ent; LE fouffrir qu vil bte boit fait au? 


Regifrèfur le, “Réviflie dis de ue Chan 
fre Royale: des Libraires € Jprimenrs de 
Paris, N,i446. fol. 132, conformément aux 
anciens Réglemens confirmez. par celui du 28. 
Féyrier.. A7a$r A: Paris le, 294. Déesrie: 
47388; fL 2uov 2 ne 
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fafit pas pout la procurer, Préf. xvii] 
Hippocrate; difficile à entendre. Pré£. xx 
- Honoraire de YUniverfité, accordé aux 
Profeffeurs de Chirurgie en Langue 


Françcoife, 90 
Honneurs rendus à pour par le 
. Sénat d’Athénes. Préf.  : vi 
Hot le Médecin, c'eft s’honorer & 
s'aimer foi-même. . ALT Nid, 
Huiles de Néroli, de Civette & d'Ambre. 
gris , leurs. effets. 27 
Humlité quelquefois auffi offenfante 
rane Ja vérité. | 104 


J 
Jeune ; tems du Chirufesen pour bien 
opérer. 81 
Jeune homme, fe perfeétionne avec les 
Mieardss ©" 0 64 
Tnenrable , ce que fair le Médecin 
| ces fortes de maladies. 
LE Mel de triftefle pour le bon & Te 


vrai Médecin, & en même tems le 
K 


C3 


LT AS BEA E à 
- triomphe du Charlatan, :.60 
Ignorance & ingratitude , fources des 
préjugez eontre la Médecine, Préf, ij 
Tadépendance , dans cet efprit on réfifte 
aux raifonnemens & aux preuves. 97 
Tndulgence du Médecin pour les käbitu.. 
des & les façons de vivre. Wie 
Frpuiffance des Scythes , fauffement re- 
gardée comme une punition des 
Dieux. LE | 19 
Inflammation , dans celle des playes 
on ne doit introduire la Sonde que 


pour les dilater. 97 
— Elle ne fer alors qu'à conduire.& 
fixer l'inftrument tranchant. ibid. 


Injure , fon elpric eft fujer à fe contredi- 
re & à trahir ceux qu'il obfede,® 103 
Inffrumers laïflent après eux des obita- 


cles à la fuppuration. 98 
Jonrs , d’une maladie, fe répondent les 
uns aux autres. pu: 58 
à ' 4 À 
“r 


Leçons des Médecins forment les Chi- 
_rurgiens , & ceux - ci y joignent leurs 
réflexions. ba Pr su PL 
Limonadiers , ce Métier .eft une efpece 


DESMATIERES. 


de Pharmacie. | 26 


Liquides , ceux de l'Homme changent 


de direction fuivant l’aétion récipro- 
que de l’Ame & du Corps.‘ ‘33 
Loifir des jeunes Médecins n’eft poinc 
caufe quils s'appliquent à d’autres 
Sciences qu'a la leur. 4 
Loix de la Médecine , confacrées en par- 
. tieà la Religion , en partie éonfe-- 
 vées pour la Police. : MAit 


M 


Magafin , rien n'entre dans celui de l’E- 


pcier qu'après l'examen des Méde- 


_ cins. 24 


Mal impur , moins contagieux s’il étoir 


traité par les Médecins. 53 


ple routine. 


: À CR $ 4 6 
——— On peur en être infecté fans la- 


voir mérité. ibid. 


Maladie eft qu'un mouvement, ou ral-. 


lenti , ou augmenté fenfiblement. ‘45 


Mathématiques , leurs fondemens font 
la Géométrie & l’Arithmétique. : 49 


Méchanique , {es principes font tracés 
; K ij | 


—— On ne le guérit point par une fim- 


RS UE PE RSS 


'E At BALE? 

‘dans le Corps humain. 
Médecine, Science de pure action. 1 5 
Jérite | un bon Médecin n’a pas celui 
d’un bon Chirurgien ; ni celui-ci le . 


mérite de: l'autre: 737018 AUDE 
Mitiers , une feule perfonne ne peut en 
fçavoir deux également bien. 14. 
Mets les plus fimples font les meil-. 
léurs. 1 $ 
—— Les Compofez font d'un grand 
fecours. A 


Miniflere , celui des Chirurgiens répus 
gné à la Nature. 4 
Modele , Hippocrate eft celui des Mé- 


“decins. Préf. ve a 
Modele ; où elle pie la vérité s’y trou- 
n 46 


Meœurs ;: font les principaux moyens de” 
. diffinguer le bon d'avec le mauvais 
Médecin. Préf, on  xiij 

“Monde , l'Homme eft un petit monde 
. dontie gouvernement. eft Monarchi-- 


que. 77 
‘Mort ,; le Médecin-en annonce l'heure & 
VtLS moment. Hi: do 6%, 
Mourir: trop tôt éft un: crimes 6xù | 


Mufiqe, exercice des fens & :du mouve. 
-ment | ci id 20, AIDER, 


DES MATIERES. 


MEN 
Nature eft également la regle du bon 
Pere & du bon Médecin. _ 46 
Néceflaire, le Médecin left dans toutes 
{ortes de maladies, s6 
Néceflité du Médecin , eft fondée fur 
celle de la fanté. Préf. x 


Obeir , le Médecin le doit à la Nature & 
tout le doit au Médecin. 77 
Obfervations {ur le bien & le mal , fon- 
demens de la Phyfique, À! 
Occafion eft un inftant où il y a très-peu 
_ de tems. dy FN 
Occupations des Hommes , les unes fur 
la fpéculation , les ‘autres fur l’ac- 
‘ tion. c 


Opérateur , le meilleur n’eft pas he 

_ quidiffeque le mieux, 8x 

Opérations , leurs préparatifs & leurs 
fuites répugnent à la Nature. 74 

Or,fa purification dépend de la Chi- 
mie, 30 


Ordonner des Remedes n’eft pas tou- 
jours le devoir du Médecin. 63 


LAB. L 553 

| Orfevrerie a plufeurs obligations aux 
Médecins. | 
. Organes , leur Reflort fafceprible de bien 


des inégalitez. S 
Os, leurs maladies décrites par le fieur 
Petit die Sa 3 
P 


Parfums, moins employez ; mais non 
profcrits. 218 
Paris, lieu favorable pour les obferva- 
tions de Médeeine, 53 
Partage des maladies, im offible pour . 
Jes connoître & nécefaire pour les 


traiter. 76 
Pauvres n'ont jamais fervi pour effayer | 

les Remedes. Préf. | 1ij 
Peintres & Seulpteurs favent l'Anatomie 

‘: fans avoir diflequé, 40 

Peinture en huilé, inventée par Jean de 

Bruges. ‘30. 


Pharmacie, occupation de Anar 
& de l'Epicier. 

Phyfionomie , en quoi elle confi fe. . | 

Phyfique, celle des Anciens fur le Corps. : 

humain prouve qu'elle ne dépend pas | 

de l’Anatomie. . . 39 

Politique eft l'Art de dérerminer les 


D ES MATIERES, 
Hommes à faire leur propre bien & 
toujours celui des autres  — 7 

Pommade eft un Onguent, fes ufages. 27 

Poff bilité d’une opération fe connoit par 
les Sens. & à à l’aide des Inftruments. 92 

Pots pourris ; la maniere de les compo- 
fer & leurs effets. ETS 

Poudre de Chypre eft un aromate. 27 

Pour & Contre eft également utile dans la 

. Médecine. 1 

Précaution dangereule quand ‘elle fe Gi 
fans l'avis du Médecin. 

Prééminence du Médecin fondée GX f \ 
Nature & les Loix, 

Préparation en quoi confifte celle des Af. 


mens... “ 
Principes, la Médecine & la Chirurgie en 
ont defemblables. : : 42 


Probité, elle fait l'ame de la Salonue ,; de 
PExpérience , , & des Actions du Mé- 
decin. 72 

Progrès , CEUX des Chirurgiens ne “7 
-EXempréront jamais de leur fabordina- 


tion au Médecin. ES 
Promenade ; le plus Gpiple des exerci- 
CESA LH 0) 19 


Prognoflique à iertin dans: 18 Miles 
mortelles, fur- out k quand: elles font 
aigucs, 62 


- ÉD 


À Te A B 1 EUR 2 el 
Probidence Divine demontrée par Hip= 


_pocrate, Préf. £V. M 
Prudence inféparable de l'ufage de la ” 
Médecine, ” | ” ibid, 


Be. fon reflux eft la caufe ordinaire des 
“HTAEAES à intérieurs qui furviennent à 


f'occafion des Playes. | ‘99 À 
sb OL: R 
“Räbons pris avec “quelque précaution 
{ont très- -flutaires. 16 
Raillerie & calomnie , la Médecine en 
triomphe fans cefle. AS 


Rapports en Juftice, les formalités qu'on 
y-obferve, prouvent la préérnence 


du Médecin, | 87 
Réalité de la Médecine ut évidente que 
‘le défir en eft univerfel. ue à 


Redevance d'un Ecu d’or: porté tous les 
ans par les Chirurgiens à la Faculté , 


“preuve de leur dépendance. 89 \ 
Regime - la néceflité de s'en faire un 1 bon. 
14 


Remédes ; leur sbtién"  sfhte par 
 Hippocra,e mieux que par les Moder- 


nes. Préf vj 
Repas des Rois ; pourquoi leur Médecin 
y affifte. 16 


Reprockes 
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